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VOYAGES
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du milieu de rAmérique Septentrionale »
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PI? É F ^ CE.
DU T R A D U C T E U R.

L n'eft point d'époque plus îaté-

reffante pour le politique , pour les phî-

lofophes , & pour tous les hommes eil

général que celle où nous nous trôu*

vons. Les anciens ignoraient l'exiftence

du nouveau monde ; nos ancêtres l^c/nt,

pour ainfi dire, vu naître; nùt ptirës

Font vu dans fon enfance, nous le

voyons parvenu à l'âge viril, feireret

fai de fes forces , devenir indépendant

& jetter les fondemens d'Etats puiffans

& heureux. - • i
-14

Ce nç font plus de faibles colonies

a 2
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qui bordent les vaftes'côtes de J'occ'an

remplies de Vigueur & Hp r.^.

lenconsauledleur, en foa bien recn II^ft court; tant mieux pou ZS ailn'arment pas la lefture «fqui veulent^pendant tout ravoir: il r?S!,
TiS ^'^''« * ^--ittÏÏ^^^^^^^^^a 1 nomme penfenr . ^^. *. .

«""lens

«rpea dam ia bouA°Hr;'*^
*r : CM homme rare fai, i,,

*"'"
^ « 9«'« pauvaM^'Syrr;'prudence rn« ^^ •' "^ ^ & fa ^

« «ne armée redoutable



DU traducteur; y

écrit fur lerif/u^-^S"^^ ''?''=

f«;-.res nous pr^ve qJÏ efdl'f'
àf

bien apprécier Jes forces d'un
^"

pie qui veut être libre L c-^r*

qu'il swè à „^!
^"'''' P«r^«

les nr;„^- ! ""* ""'°n auxquels ~ies principes de liberté femblaient de

Weffe ne parlait plus haut que no"
P^napes.c'eftunbien.puifyi,;;";
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VI PRÉFACE

i

un pays libre de plus , & un pays qui

confole rhomnie opprimé par Tafyle

qu'il lui préfente. ^

On connaiiTait peu le gouvernement

des colonies , la nature du pays , les

mœurs de fes habitans : ces objets

intéreflent aujourd'hui, &on en don-

ne une idée àflez nette ici. Mr. Bur-

ïiaby eft modefte & ami des hommes ;

il a voulu être impartial ; mais le pré-

jugé national s'eft voilé à fes yeux fans

difparaitre & on s'en appercevra aifé-

itient: peut-être ce livre en eft olus

utile ; on y voit avec fes yeux & ceux

de Mr. Burnaby; on voit fur quels

raifonnemens s'eft fondé le Miniftere

,

pour efpérer de vaincre & de fubju-

guer, & combien il faut fe défier même
des plus plaufibles. Une grande leçon

qu'on nous y donne, c'eft de nous

montrer l'effet de la tolérance. Nulle

nation ne renferma dans fon feinplus

de feues, & cependant elle profpére;

des jaloufies particulières fubfiftent.
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DU TRADUCTEUR. VH'

mais qu'importe, fi la paix publique

n'en eft pas troublée ? Et fi ces divi-

fions religieuies n'ont produit aucun

mal , même dans l'enfance de c^s nou«

veaux Etats , mêuie dans le tems où l'i-

gnorance y règne encore , que doit-

on en craindre dans un Etat dont la

bafe eft aflurée fur des vaftes fonde-

mens, & dans un fiecle éclairé?

Rhode-Island offre des réflexions

différei "; : on y voif: les effets funef-

tes d'un gouvernement tout populaire:

il eft trifte que là où l'on fe vante de

n'avoir point de maîtres par le droit

,

on foit tyrannifé par des hommes en

crédit qui font maîtres en effet , fans

en avoir le titre : mais n'oublions pas

cependant que Mr. Burnaby doute d'a-

voir été bien informé; remarquons

encore qu'il attribue d'abord la déca-

dence de cette colonie aux vices de

fon gouvernement, & que bientôt

après , il en donne des raifons qui en

fiant abfolument indépendantes,

a 4 /
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- Oti blâmeta peut-être la loi abfiirde

de Maflachuftlbay , qui défend d'in-

troduire des habitans dans la colonie

,

fans donner caution qu'ils ne lui feront

point à charge. Mais qu'on fe fouvien-

ne du mot d'Horace : mutato nomine ,

de te fabula rtarratur. Nos mœurs &
nos :fages font plus abfurdes que nous

ne pouvons l'imaginer ; mais nos yeux

y font faits. Le climat eft chaud à

Conftantinople , on n'y a ni four-

neaux , ni cheminées ; feulement quand

il fait froid, on place un brafîer fous une

table couverte d'un tapis fous lequel

on place fes mains & fes pieds : les

Turcs nomment cela un Tendur, Une
ambafladrice de France s'y promenait

çn panier, & les Turcs difaient qu'elle

portait fon Tendur fous fes jupes. Ils

avaient raifon de fe moquer de cette

mode ridicule , mais eux-mêmes n'ont-

îls pas des ufages auffi abfurdes ?

5 J'ai traduit fidèlement, mais non
fervilement

; j'ofe croire y avoir adouci



DU TRADUCTEUR, IX

quelques inexaftitudes , & évité d'être

exagéré, comme l'auteur me femble

l'être quelquefois : j'ai ajouté quelques

notes , ce font celles qui font marquées*

par des nombres ; j'ai cru devoir don-

ner en français & en latin les noms des

plantes dont parle l'auteur ; mais je.

n'ai pu les donner tous, & après tout,

on peut s'en confoler : il importe peu

au leâeur, par exemple, de favoir

quel eit le nom français du blakjish ^.

nom que j'ai rendu littéralement par

Celui de poijjbn noir. '

"

I

Cependant comme il était poffible

que le ledeur mit plus d'importance à

ces noms (qui, la plupart font des noms
vulgaires du pays.) que je n'en mets-

moi-même, j'ai confulté l'auteur, & fa

réponfe m'a donné quelques éclakcif^

femens , que j'ai été forcé de renvoies

dans un errata , parce qu'ils font arri-

vés trop tard pour être mis à leur place

dans le texte. Je dois dire ici que l'au-

teur s'ell montré aufli honnête à mon

{

!i
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X PRÉF. DU TRADUCTj

égard que modefte dans fon ouvrage

,

& que j'aurais voulu pouvoir lui faire

parvenir ma tradudion pour Ten ren-

dre juge. Nous avions d'abord voulu

joindre ace voyage, le journal météo-

rologique qui le termine dans Uéditioii

angiaife ; mais jugeant enfuitc qu'il fe-

rait inutile pour le plus grand nom-
bre des lecteurs , qu'on forcerait en

qudque manière de l'acheter, nous

BOUS fommes enfin déterminés à lefup-

primer. Il pourra trouver fa place ail-

leurs, & les favans, pour qui fculs il

peut être intéreflfant, le trouveront tou-

jours dans l'original. C'eft aflez pour

ceux qui ne font pas une étude de cec

objet, de favoir que les changemens

de teras y font grands , prompts , fré-

quens , & l'auteur le dit dans le cours,

de ion ouvrage., ' , :
.

•
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ERRATA
ET ADDITION Sr.

I. "j

page. lig.

26, 28. Atantique, ///è^ Atlantique.

29, 16. direcloin — direélion.

30, 15. u^près le mot Hiccory , on peut met*
tre en note : fruit du noyer blanc ^ju*
glans alba.

)o, note {a) uijoutez que Mr. Burnaby
croit que le grain de pigeon, pigeon
berry , eft peut-être le Cerafiis tatiorc

foiio^fruâuracemofo^purpurconui^
jore de Catesby.

NB. L'imprimeur a négligé de diftinguer

les notes de l'auteur de celles du tni-

dudeur, en défignant celles-là p.jr

des lettres, celles-ci par des chiriVcs

comme elles devaient Têtre.

31, 2. après boutons rouges, ajoutez ou Peu-
pliers de Virginie, que Linnaus nomaie
Cercis Canadenjïs.

33 , 20. Potofomac , /(/ Potowmac: cette fdiite

eji répétée dans tout l'ouvrage , on
prie de la corriger,

3S , s* dans une étendue , lif, dans une étCii.

due de 2 milles.

- I ç. Spathswcod, lif. Spatswood's : la même
erreur eJi répettfe page 6s,

Ç4,iS. Loudonn,///:Loudoun.

SSy 12. Yoghioghennes lif, YoghioijhennjL

iî.''

it;
»
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page lig.

63 , 7. Sorus , lif. Sorufes.

89 , II. aprcs ecs mots : pafteurs , on peut ajou*
% ^ ter qu'ttn a dit à l'Auteur quejeis cotti-

fations fe font par les cours des comtés.

.91, 21. Pataprier, /z/TPatapfico.

•^2 , 9. grand Choptànk , Je Naulicote , hf. le

grand & le petit Choptank , le Nan-
ti cote.

97 > 20. Laedenhau , lif. Leadenhall. ' '
' ^

138, 21, qui navigable, lif. qui eft navigable.

151, 5. Renslackwick, ///! Renslaervfyck.

.133 , 13. cavalier falue, iif- cavalier y,faloè.
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VOYAGES
DANS LÈS COLONIES
du milieu de PAmérique Septentrîmale ,

Faits en 175*9 & 1760.

, r

«ii

INTRODUCTION.

J 'Etais avec quelques amis dans un
cafFé peu de jours avant mon départ pour

rAmérique, & nous y difcourions de

chofes relatives à ce pays , lorfqu'un hom-
me âgé s'avança vers la loge où nous

étions afîîs, & s'adrelTant à moi, il dit:

35 Monfieur , vous êtes jeune 5 vous en-

M trez dans le monde , & moi je vais

9» bientôt le quitter : permettez-moi de

35 vous donner un confeil fruit d'une

» longue expérience s il pourra vous être

' n

î



12 Voyages dans les Colonies

^^,

I.

il

55 Utile un jour. Vous allez dans un pays

55 où tout aura d'abord pour vous les

55 charmes de la nouveauté , où touc

55 vous paraîtra merveilleux ; mais la

35 nouveauté s'ufe chaque jour , & le

53 tems , en vous rendant familiers tous

55 les objets qui vous auront frappés , vous

55 les rendra moins admirables qu'ils ne

35 le font en effet. Je vous recommande

55 donc de noter tout ce qui fera im-

35 prefîîbn fur vous , dans l'inftant mè-

55 me où vous réprouverez , & de le

53 faire avec quelque détail. Ces notes

55 pourront vous paroître dans la fuite

55 peu importantes , triviales même ; mais

53 foyez affuré qu*elles ne paroitront pas

30 telles à vos amis , & que ceux au

55 moins qui n'auront jamais vu ce pays,

,5 les liront avec plaifir. ,5 Les obferva-

lions fuivantes font le fruit de ce cou-

feil. Elles furent faites dans les lieux

mêmes dont elles font mention , & fans

autre deflein que celui d'aider à ma mé-

moire. Lorfque je revins en Europe ,

je les parcourus , & comme on me l'a-

vait annoncé , elles me parurent fi tri-

viales que je les crus à peine dignes

de l'attention de mes amis. Quelques-

uns cependant délirèrent les lire , &

il



de PAmérique Septentrionale. 13.

foit indulgence , foit par l'effet natu-

rel que produifcnt en nous des objets

nouveaux , elles leur plurent & ils me
confeillerent de les publier : je fuis

leur avis , & la fituation critique des

affaires préfentes m'engage encore à les

foumettre au jugement du publie. Qiiel-

que foit leur mérite que je crains n'être

pas grand , je puis au moins afTurer le

îedeur que je les crois vraies. Mes
recherches ont été impartiales, & mes
informations les plus exades que j'aye

.

pu me procurer dans les différentes

colonies que j'ai vifitées , & l'ouvrage

qu'elles ont produit , doit avoir le mé-
rite d'être vrai. Si je me fuis trompé

,

c'ell fans le vouloir : s'il m'était arrivé

de repréferiter les chofes un peu diffé-

rentes de ce qu'elles font , c'eft que
j'aurais été trompé moi-même , & on
peut l'être quelquefois dans un pays où %

domine i'efprit de parti, où la paffion

change tous les objets. Je crois cepen*

dant ne l'avoir pas été , j'ai fait au
moins tout ce qui dépendait de moi
pour ne

i pas l'être: j'ai converfé avec

des gens de tous les partis , & j'ai

combiné les différentes relations , en te-

nant compte des préjugés- qui pouvaient

^ .!
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14 Voyages dans les Colonies

les avoir didlces. Si j'ai quelque doute

moi-même fur quelques parties de mes
obfervations , c'ell fur celles que j'ai

faites fur le caradere des habitans de

Rhode-Islmid , & je defire avoir été mal
informé. Je ne m'y trouvai pas en ef-

fet dans une iîtuation favorable pour
l'être bien ; j'y parlai à peu d'hommes
initruits , & ils étaient prefque tous du
même parti : mais comme mes infor-

mateurs étaient d'une probité reconnue ,

je n'ai pu me refufer à donner quelque

poids à ce dont ils m'aflurerentj j'ai

îiippofé que le préjugé pouvait influer

fur leur manière de voir , & je fou.

haite que le ledeur le fuppofe plus en-

core : je me croirais heureux , fi l'on me
prouvait que je me fuis trompé dans le

mal que j'ai dit de ce peuple ; car per-

fonne n'eut moins de plaifir que moi à

parler des hommes d'une manière dé-

îavantageufe. "
».

J'ai évité foigneufement tous les ter-

mes techniques Se fcientifiques , parce

qu'ils font fuperflus pour le ledeur inf-

truit, inintelligibles & fatiguans pour

celui qui ne l'eft pas , & que dans un
ouvrage de ce genre, ils ont un air

d'afFedation & de pedailtçw,:

,

r

<n

le

fi

d



de tAmérique Septentrionale. I ^

Je dois une partie iiitéreflaiite de cet

ouvrage à mon eftimablc ami , M. Fnvi^

çois Fauqtiier , fils du défunt gouverneur

de Virginie : c'eil le journal météorologi-

que: il me l'envoya obligeamment de Wil-
liambourg à Livourne où j'étais alors eu

qualité de chapelain de la fadorie anglai-

fe , & il me permit d'en fa^^e ufage.

Les malheureufes dilTentions qui fub-

Cftent entre nous relativement à l'A-

mérique 5 expoferont mon ouvrage à

beaucoup de critiques & à la cenfure.

Mais j'afllire qu'aucun motif de parti

n'a conduit ma plume. Mon premier

attachement eft pour ma patrie , le fé-

cond eft pour l'Amérique anglaife ; je

les aime toutes deux , & cette affedlion

ine fait defirer que rien ne rompe une
union nécelTaire à leur bonheur j elW
me le fait efperer.

Que l'Anglais , que l'Américain fe met-
tent mutuellement à la place l'un de
l'autre , & ils fentiront , l'un que les

taxes qu'ordoime un Parlement ou l'on

^'a point de repréfentans . & auxquel-

les on ne confent point , font dures à
fupporter , l'autre qu'il eft r^fonnabk de
ïeconnaâtre la fupréflp^tie dje la législation

lie Jl^ Mere-patçie,
*

.
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x6 Voyages dans les Colonies

Je crois qu'il n'eft pas de gouverne-

ment parfait, & que le meilleur a dés

défauts. Les diffentions aduelles ont

leur Iburce dans ces défauts. Rien ne

me femble devoir être moins contefté

que la fuprèmatie du parlement fur les

branches les plus éloignées de l'Empire

britannique ; car quoique aux yeux de

la loi, le roi doive être regardé com-
me le propriétaire originel de toutes les

terres du royaume , qu'elles doivent lui

ccheoir à défaut d'héritiers , & que tou-

tes les terres nouvellement découvert

tes lui appartiennent, il ne peut ce-

pendant les fouftraire de la jurifdidioxt

du corps législatif de l'Etat.

': Il peut les donner à ferme, il peut

les céder à des individus , ou à des

compagnies par deschartres, & leur ac-

corder la liberté d'établir des loix & des

-reglemens pour leur gouvernement in-

térieur 5 pour leur amélioration ; maïs

de tels reglemens doivent être confor-

mes aux Loix de l'Etat, & fujcts à la

revifion du législateur.

: Mais eft-il certain que l'on doive être

impofé par un corps où l'on n'a point

de repréfentans , & qu'un tel pouvoir

s'accorde avec les principes généraux de

la
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la liberté , avec ceux de la coiiftitutioti

britannique ? On en cite clés exemples

dans le fein de TAngleterrc même j on
allègue Manchejier ^ Birmingham^ & au-

tres villes conlîderables qui ne nomment
point de députés ; mais ces exemples ,

ou ibnt étrangers au fujet dont il s'a-

git , ou font liés à des circonftances

qui ne permettent pas de décider par

eux. Car tout Anglais qui a 40. Shil-

lings de franc-alleu (freehold) vote dans

réledion des députés de fa Province ;

ce ne font pas les perfonnes, c'eft leur

propriété qui eft taxée i & il n'y a pas

dans le Royaume un pied de terre en
propriété qui ne foit pas repréfenté.

, Il y a des principes dans le Gouver-

nement britannique qui fe combattent

,

&; on fent qu'il èft très - polîible que
cela foit. Quand ils furent fixés , on
ne fuppofa pas que le Gouvernement
s'étendrait au delà des limites de la gran-

de-Bretagne , & qu'il influerait fur uii

pays féparé de l'Angleterre par l'Océan,

Il ferait donc bien à defirer qu'on trou-

vât un expédient qui put concilier ces

principes oppofés.

On a attaqué réciproquement les di-

vers MiniAere$ qui ont eu la dirediou

•1
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18 Voyages dans les Colonks

des affaires de ce Royaumes mais je

penfe qu'on a eu tort 5 & tout bien

confidcré , un homme dégagé de l'eC-

prit de parti , & fans palfion j trouve-

rait bien des raifons pour la julHfica-

tion (ie chacun.

Il eft une raifort qui combat forte-

ment s ce me femble , contre les préten-

tions des Américains ; c'ell qu'ils s'éta-

bîirent en Amérique en vertu de Char-

tres qui relërvaient exprelfément au Par-

lement Britannique , l'autorité qu'il re-

vendique aujourd'hui , qu'elle foit ou ne

foit pas d'accord avec les principes de

la liberté & de conftitution. Ils avaient

fans doute le droit de faire d'humbles

reprélëntations à fa Majelté fiegcant au

Parlement » d'en montrer les confé-

quenccs nuifibles ^ de prouver les in-

convéniens qui naitraient de l'adion de

ces principes foutenus avec rigueur ;

mais ils n'avaient pas le droit de s'y

oppofer.

Eiperons cependant encore qu'on trou-

vera des expédiens pour concilier ces

malheureux diiferends , & rétablir Phari

monie entre la grande Bretagne & ït^

colonies. Quelque mefures que le Par-

lement adopte , il elt du devoir &- de

\M
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l'intérêt des Américains de s'y fbumet-

tre. Mais il ferait peu convenable à

moi d'entrer plus avant dans la difcu-

tion d'objets qui font adluellement celui

des délibérations de la plus augufte ad
femblée de la terre* Il ne me relie qu'à

faire des vœux pour que les mefures qu'on

va prendre, ayent une iifue plus heu-

reufe qu'on ne l'elpere généralement :

que fi on préfère celles dç la contrain-

te , elles parviennent à leur but fans

eifufion de fang , comme je le crois

poffible ; que i\ on choifit celles de la

douceur bien préférables fans doute , &
auffi fures , aulfi praticables , que ce

foit fans affaiblir la dignité de l'Etat *

& fans nuire à fon intérêt !

Greenwich $ 2^ Janvier 177;*

:j c' '

B i
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du milieu de PAtnérique Anglaifeé

J E m'embarquai , le Vendredi l'jé

avril 175" 9. avec plufieurs colons Amé-
ricains , à bord de la dépèche , capitaine

Necks 5 pour me rendre dans la Vir-

ginie , & le jour fuivant nous fortimes

de Spithead » fous le convoi du vaiifeau

de Jguerre le lynn , capitaine Sterling ,

& joints à ^5 autres vaiiîeaux mar-

chands. Le loir, nous vinmesjet;er l'an-

cre à la rade d'Yarmouth , & le len-

demain nous finies voile au travers de»

aiguilles par*»-uu vent frais d'Eft.

^o Avril. Nous paiîames le cap L/«

zard ^ ik le. foir nous ddcouvrimes une
voile 5 c'étoit Une chaloupe anglaife char-

gée de grains. Elle avait été prife par

un Armateur Français , & failait route

pour lu i^rance. Le comaiodore y ea-
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voya du monde , avec ordre de la con*

duire à Pcnfance.

1 May. Temps humide & fombre :

îe vent était bon. Vers les 4 heures

à^ raprès-midi , un grand bâtiment paflTa

au travers de notre flotte , & le foir

un fécond vailîeau s'approcha de nous,

& parla à ceux d'entre nos vailfeaux qui

reftaient en arrière.

2 May. Tems ferein & agréable. Le
jour fuivant , nous trouvâmes par nos

comptes que nous avions fait ï 00 lieues,

depuis Lands-end.

4 May. Nous éprouvâmes des coups

de vents très-violens du Nord-Ouell. Le
foir , la MoUy , capitaine Chêne , eut

Ion grand mât de hune enlevé , & don-

na le (ignal de détteire.

f May. Depuis ce jour jufqu'aui4,

il n'arriva rien d'intéreifant : le vent

était raremçnt , mais le tems était alfez

agréable , & nous en profitâmes pour

nous faire des vifites fréquentes, c'était

le moyen de le rendre moins long.

14 May. Le capitaine Necks prit la

ficvre ï elle le travailla quelques jours;

il fut mieux le 17.

19 May. Des rafales violentes de

N, O. vinrent nous aifaillir & nous

B î
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22 Voyages dans les Colonies

obliger à carguer notre grande voile ;

elles continuèrent , & devinrent plus

fortes : l'orage dura ^ 6 heures, «& ce ne fut

qu'après ce tems qu'il parut fe modérer,

21 J^Iay, L'orage nous avait difperfé ;

avant midi , nous n'avions plus que 4
vaiiïeaux avec nous; le lendemain vers

le foir , 1 8 autres nous rejoignirent.

Delà au 28 , il n'arriva rien de remar^

quable. En général le tems était beau;

mais le vent était contraire r on fe fit

des vifites , on s'amufa ; & la vue des

dauphins , des tortues , des bonites »

ëes marfouins , des poiiTons volans &
autres de la mer atlantique , mit de la

variété dans nos plaifirs.

28 May, Nous découv rimes une gran^

de voile qui fe dirigeait vers l'Eil,

Nous jugeâmes que c'était un vaiffeau

de guerre anglais , dépêché pour rem-

plir quelque commifîîon : il portait j
perroquets.

51 May. Nou« parlâmes à une cha-

loupe qui allait d'Antigua à Londres,

Elle apprit à notre commodore que le$

troupes de fa Majefté avaient réduit tou-

te la Guadaloupe fous la domination

anglaife : cette nouvelle nous fut agréa,-

ble. Le vent étoit touiours contraire.
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7 Juin. Nous rencontrâmes un bâti-

ment de la Caroline , qui informa le

Commodore qu'une frégate franqaife éta^t

en croifiere vers les caps de Virginie.

De ce jour au 1 1 de ce mois , il n'ar-

riva rien de remarquable. Le veut étui'c

généralement dePCJucftau Nord-Oueftj

des rafales fréquentes, des éclairs, des

bonites , des albicores & divers autres

poi/Tons étaient les ieuls objets qui pou-

vaient attirer notre attention.

II Juui. L'eau parut décolorée, &
nous en conclu ai es que nous étions fur

les bancs de Terre-Neuve : nous jett4-

mes la fonde fans trouver de fond.

Le tems était épais & fombre i nous

éprouvâmes quelques rafales , nous vi-

mes des éclairs , le vent fut variable

,

& nous tombâmes dans des courans.

5 Juillet. Le tems devint beauj une

brife modérée de N. O. lefîtfentir. No-
tre Commodore nous jugeait à éo lieues

de la terre , & la luite nous prouva

que Ton compte était julle. L'air était forie-

mcnt embaumé de la douce odeur des pins.

4 Juillet. Le grand nombre de cjia-

loupes que nous apperqumes , nous pcr-

fuada que nous étions près des cotes ;

Je vent padait dç ïhUt au Nord.

B 4
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24 Voyages dans les Colonies

f Juillet. Vers les 6 heures du matin,

nous primes quelques poiflbns verts :

cette capture nous fit prendre la fonde

,

& nous trouvâmes le fond à 18 braffes.

A 10 heures , nous dwcouvrimes la ter-

re ; c'était le cap Charles , & ^ heures

après 5 nous finies voile au travers les

caps dans la baye de Chefapeak. Le corn-

modore prit congé de nous pour aller

en croifiere , & à 8 heures du foir , nous

jettàmes l'ancre dans la rivière d'York

,

après un voyage de 10 femaines , fou-

vent ennuieux & monotone.

VIRGINIE.
Le lendemain , je louai une chaife à

^ork , & me rendis à Williaynsboiirg qui

^1 eft à 12 milles. Le chemin qui y
conduit eft très-agréable ; il traverfe les

plus belles plantations de tabac qu'il y
ait dans l'Amérique feptentrionale j on

y jouit d'une perfpedive charmante ,

variée par la rivière & des bois d'une

valte étendue.

^'-JlYiUiamsbourg eft la capitale de la

Virginie : elle eft fîtuée entre deux Ports

naturels dont l'un communique à la ri-

vière de James , & l'autre à celle d'York,

Mifli

iiil'
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Elle fe divife en deux parties , l'une au

levant , l'autre au couchant. Le riva-

ge où Ton débarque dans les deux ports

,

eft éloigné de la ville de plus d'un mil-

le , & ce défàvantage joint à celui de

ne pouvoir y arriver avec de gros bâ-

timens , ne lui permet pas d'être auffi

florifTante qu'on devait s y attendre. Elle

a environ 200 maifons & mille habi-

tans 5 blancs , ou noirs i on voit qu'el-

le n'eft pas une place bien importan-

te. Ses rues régulières , parallèles , font

coupées par d'autres à angle droit : la

principale d'entr'elles e(l partagée au
centre par une belle place , & une des

plus fpacieufes de l'Amérique Septentrio-

nale ; elle a près de éoo toifes de long

fur 100 pieds de large. A une des ex-

trémités de cette rue font le collège &
le. capitole ; les maifons y font de bois

,

couvertes de bardeaux , & allez mal bâ-

ties j cependant leur enfemble ne laifle

pai^ d'avoir quelque apparence.

n y a peu d'édifices publics qui mé-

ritent qu'on en falfe mention -, les deux

dont je viens de parler font les princi-

paux & font éloignés d'être magnifiques.

. Le palais du Gouverneur eft alFez bon ,•

c'elt un des plus folides & des mieux

;^il
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butis du continent, maisTéglife, les pri-

fons , tous les autres bàtimens font mau*

vais. Les rues n'y font point pavées,

& 'e fol qui l'environne étant fort fa-

blonneux, elles font remplies de pouf-

liére. Cependant Wi'liamsbourg , par

fa fituation , jouit d'un avantage dont

tous ou prefque tous les autres lieux de

ces contrées <onr privés i c'ell de n'a-.

Voir point de moîquites. En géncra|

,

clic eft un féjour agréable ; dix ou dou-

ze familles de gentilshommes y réii-

dent conftamment > elle a des commer-
qans , des artilans , & dans les tems
des allembiées & des cours générales , el-

le eft remplie des gens de diftindion

de la province: alors on y jouit de

divers amufemens , & il s'y fait des bals »

mais dès que les alïaires font finies ,

ils retournent à leurs plantations , &
la ville devient prefque déferte.

La Virginie eft , félon la carte d'Evans

,

renfermée entre le 36 & le 40 degré

de latitude feptentrionale , & fous le 76.

degré de longitude à l'Oueft de Lon-

dres. Elle eft bornée au Nord par la

rivière de Potofomac , à TEft par Pocécni

Atlantique , au fud par la Caroline , &
à rOueft, en n'y comprenant que ca

''1

Il
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&

qui eft habité par le grand Alleghetiny,

Le cliiaat y eft très-beau , quoique fujet

à des chaleurs violentes durant Pété : lo

thermomètre de Farenheith s'y foutient

pendant trois mois , entre le 8 f & le 9f e,

degré. Mais les autres faifons font oublier

ce qu'on a pu fouffrir de celle-là : Pau*

tomne & le printems y font délicieux , &
Phyver y eft fi doux , fi ferein , qu'il eft

rare qu'on y ait befoin de feu : il s'y fait

fentir quelquefois un froid très-rigou-

reux , mais il y eft peu durable. Le plus

grand inconvénient de cet heureux cli- <

mat , eft peut-être les changemens fubits *'^

qu'on y éprouve; les vents y amènent

ou la cbaleur 5 ou le froid, & les vents

font variables. Celui du Sud ramené la

chaleur , celui du Nord , le froid , ceux

d'Eft 5 la pluye. Il n'ett donc pas extraor-

dinaire d'y voir defcendre le thermomè-

tre de plufieurs degrés en quelques heu*

res , & de voir fucceder à un jour chaud

,

une nuit où l'on éprouve un froid alTez

vif ( a ) pour geler la furface d'une rivière

ii

\ *

.

• >

( c ) Le 29 Décembre, j^étais allé rendre vi-

fite au colonel "Washington diMont Vernon ^

fur la rivière <'e Potofomac , qui y a deux milles

de large : on y jouit d'un jour doux & tempéré :

J
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qui a un mille de large. Dans l'été , Tair

eft agité de fréqucns orages , accompagnés

d'éciairs & de tonnerres mais comme le

pays eft peu habité , & que la plupart des

polieffeurs ont des condudcurs éledriques

îur leurs maifons , il eft rare qu'ils y eau-

lent des accidens fâcheux : quelquefois

cependant il en coûte la vie à quelques

Nègres , & il n'elt pas extraordinaire de

voir dans les forêts des arbres déchirés

& fendus par la violence de la foudre. Il

arriva à Tor/i , il y a quelques années , un
«%4*./^'»i^»-«fait très-fingulier & bienattefté. Une perv

^fJ^.^'-XiiVfonne qui fe trouvait fous la porte de fa

'^^^^^fil. inaifon pendant un orage, fut tué d'un

I

' coup de tonnerres à quelque diftance était

I

un arbre que le tonnerre frappa avant elle,

i & lorfqu'oii examina le corps , on y vit

I

cet arbre defimé comme en mini^iture.

j
Une partie du corps écart livide , mais celle

qui était couverte de l'arbre confervait fa

couleur naturelle.

Il n'eft point de pays qui prouve d'une

manière plus évidente l'eftiît & l'utilité

des conducteurs éledriques. Avant qu'on

le froid vint pendant la nuit & couvrit entière-

tnent la rivière de glaces.

iir.ii
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les connut & qu'on en fit ufage, les ora-

ges y cauiaient des dcfaftres frcquens :

aujourd'hui rarement on en parle. Il eft

remarqu.ble qu'aucune des maisons qui

en font pourvues , n'a jamais depuis ce

tems été foudroyée , quoiqu'il foit arrivé

fouvent que les condudeurs aient été fon-

dus ou mis en pièces ^ & le bois qui les

touchait , griHé dans leur diredion : ce

qui prouve qu'ils avaient requ le coup,

mais que la matière de la foudre avait été

trop abondante pour être abforbée entiè-

rement par le conducteur. Cependant

alors même il n'en eft arrivé aucun mal-

heur 5 parce que la foudre en a requ du
conduéleur une diredtoin qui en d prévenu

les eiiets funeftes. Des faits auili frappans

devraient bien détruire les préju.^és qui

iubfiftent encore , & faire envifa'ijer com-
me criminels , non i'ufage de ces moyens,
mais leur négligence , puiiqu'i's fembient

nous être mis daus les mains par la Pro-

Vidence ^ pour nous protéger & faire notre

fureté.

En général le fol de la Virginie eft bon
& fertile. Il y a bien quelques Ueux fté-

rilcs , oi5'\}wt-irt''^rodu)'ient qae des pinsj

mais ils ibnc peu étendus &: femés deloia

m loin. Les bas fonds fur les rivières &
'

Il K t
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les criques font très-riches 5 le terreiii y
a pour bafe un argille mèléô de fable *

& plus on avance dans Tintérieur du pays

vers les montagnes , plus la valeur des

terres augmente 5 car le fonds y devient

toujours plus chargé de glaife.

La nature y produit une multitude de

fruits & de plantes médicinales , des ar-

bres & des fleurs infiniment variées: le

tabac & le bled d'inde en font originaires i

ainfi que le grain de pigeon ( « ) & la ra-

cine du ferpent à fonnettes (Ô fi eftimée

dans tous les cas ulcéreux 8c inflamma-

toires. Les raifins , les fraifes , les noix

de hiccory , plufieurs autres fruits y croit

fent & ymeuriffent, fans attendre que la

main de l'homme vienne les propager &
aider à leur végétation.

Outre les arbres & les fleurs ordinaires,

les bois produifent des myrthes , des cè-

dres, des cyprès , l'érable à fucre (c)^
des fapins de différentes efpeces , fept

ou huit efpeces de chênes. Ils font em-

bellis encore par l'érable à fleur rouge »

di

( û ) An ^tifus ca/an ? »/<»r-
îia^a^

{b) Polygala Scnega.

f (e) Actr Sacdnatunii c'eft du moins ce que

Fauteur parait exprimer par Suggar Trce.
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par l'arbre du faflafras , le cornouiller (i),

Tacacia ^ le bouton rouge ( e ) , le chotai-

gner à fleurs écarlates, le peuplier à fleurs «

ramclanchier (/), Pombrelle (^), le tuli-

pier ( /) ) , le jafmin jaune , le bois gen-

til , le pacoon , le lis d'atamufco , un pom-
mier particulier au pays , & qui en porte

le nom { i) & un nombre infini d'autres

arbres & d'autres plantes. On peut aflu-

rer avec raifon que jamais la nature ne

para une contrée avec plus d'éléganCe &
de beauté.

Sans parler d'une multitude de fources

& de ruiiTeaux qui l'arrofent de toutes

parts , on y voit quatre grands fleuves na-

vigables , & dont le cours efl il grand &
fi majeftueux » qu'il en eil peu qui leuc

foit comparable dans tout le monde connu.

{d) Cornusfœmina,
(e) Red'buds i peut-être ell-cele même ar-

bre , qu'il nûmme ailleurs button^i rée , & qui e(t

laccphalantus. Un platane a auili et nom en
anglais.

(/) Chionanthufi^'^j'ie<é.nu4'

ig) Unibrellaé ^ 4 ..

(Ji) Magnolia' a^ ^^. <fi»kSi^hm, tuuv^^-.^M^i^

( i ) Malus coronaria^ c*cft ainfî que je tra»

âuit le mot Mai/upple , que je ne trouve nulle

part ^ & ^ui elt pr^bablemeAt un nom loeaL
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Le fleuve James , nomme autrefois Pot»^

hatan , du nom d'un chef de Sauvages

,

fe rend dans la mer par une embouchure
de fept lieues i il eft navigable pour les

grands bàtimens pefamment chargés , juf;

qu'à I fo milles dans les terres , ou il for-

me des calcades qui les arrêtent , & delà

encore juiqu'aux montagnes , il l'ed pour

les bateaux & les canots. Les cafcades font

répandues fur un efpace de 6 à 7 milles de

long, & font formées par un grand nom-
bre de rocs femés dans le lit du fleuve i

s'oppofant au cours de fes eaux , qui les

furmontent &; font des chutes bruyan-

tes : toutes enfemble fornient la eafcade

la plus belle & la plus pittorefque.

C'eft près de-là que le colonel Byrd

poflede une campagne nommée le Belve^

derej fa lîtuation elt élevée, l'afped en

eft frappant & romancfque , & je n'ai ja-

mais rien vu qui puiife lui être compara.

Il voit la rivière , large d'un dem' mille

,

jFormant les cataradles dont je viens dd

parler , & des isles jettées qa Se là cou-

vertes de bois ,' h^hif^es de rochers, & fer-

J)ent;iint avec majelté au milieu d'un dé-

îert immenfe. ïfeuk où trois villages voi-

sins rendent le fpedacle plus animé &
plus variée •..,. , ^

•

,

Là
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La rivière à'Tork^ eft comme refTerrée

dans un canal dd deux milles dé largeur

,

pendant un efpace de quarante milles,

fans former d'angles qu*un feul & peu
confidérable encore : là ert un établifle-

ment nommé Weftpoint i elle s'y formé

de deux branches dont celle du Sud eft

nommée Pamuuki , & celle du Nord Mat-»

tapony : 'l'une & l'autre , fans y compren-

dre leurs divers détours , font navigables

dans un efpace de 70 à 80 milles, &
en partie pour de grands navires.

Le Rappa hannoc eft navigable pour les

grands bâtimens jufqu'à iio milles delà

baye qu'il forme en fe jettant dans la

mer : à cette diftance , & à un mille de

Frédericsbourg , il forme des cafcades

qui arrêtent les vaiiTeaniJ^j mais les bâ-

tektix & les canots peuvent aller beaucoup

ail delà:"'
'•

- • -
'^'' '' '''''

Le Potofùmac eft un des plus beaur

fleuves de l'Amérique feptentrionale : fou

embouchure a dix milles de largeur , Se

les vaiifeaux de guerre peuvent le remon-

ter jufqu'à 200 milles. On le remonte

aoo milles plus haut encore avec les ca-

nots , & jufqu'aux branches de VOhio$

mais il eft des endroits 011 il faut les por*.

tçr. Le colonel Bouquet, SuilTe de na*
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tion 9 defcendit cet automne du fort Cmw-
herlandi à Shmando , avec aflez de faci-

lité» & de-là aux cafcades. Tout an-

nonce que ce fleuve peut devenir d'une

auffi grande utilité qu'aucun autre de cette

belle partie de l'Amérique.

La marée remonte dans ces fleuves

jufqu'aux cafcades , elle s'élève encore de

deux ou trois pieds à Alexandrie. Us fe

déchargent dans la baje de Cbe/apeak^

l'une des plus belles bayes du monde : elle

5î'enfonce dans le Maryland, fa largeur

efl; de dix à vingt milles > elle efl: navi^

gable dans l'efpace de loo lieues, preC-

que par-tout pour les plus grands vaif-

feaux5 & vingt grandes rivières viennent

s'y décharger. ..;;, ,. ;.

Cette baye & les rivières qui s'y pj^r-

dent font très-poiffoiineufes : on y trqi:^

ve la tite de mouton , le drum , un grand

i^ombre dç poiflbns faxatiies ( a ) » la per-

k I

Il 1

( û ) Je n'ai pn favoîr le vrai nom des deux
premières efpeces , nommées en ^nglmfhééps*
hcak & drum $ mais à Tégard du poiflbn Taxa»

tile, en anglais , roû^-/j/z , une perfonne ind
truite m'écrit que ce poiflbn eft très-commun

autour des isles Jerfey & Guernfey \ qu'il



de rAmérique Septentrionale. 3f

ià

IX

ttï

i'A

cjifi blanche , le hareng , l'huître , le can-^

cre & une multitude d'autres. L'eftur-

geon & Talofe s'y font fi multipliés que
deux perfonnes dans un canot &; dans

une étendue , prirent fooo des féconds >

d'un feul trait de feine , & 600 des pre-

miers à la ligne 5 qu'elles laiflaient aller

à fond & retiraient à l'aventure , lorfqu'el-

les fentaient qu'un poiflbn fe frottait con-^

tre l'hameqon. On trouve des mines ri-

ches i^ïis les montagnes 5 quelques-unesi

font aujourd'hui exploitées avec fuccèsj

parmi celles-ci 5 on remarque celle qui eft

fur les bords du Rappahannoc : elle don-

ne du fer de fpaths-wood , pour plus de
1 2000 quintaux par an -, & celle de cui--

vre f^x le Roancke , appartenante au co«

lonel Chifwell, qui doit aller chercher du
plomb près de New river & de Green-briar^

dans un pays de clviife qui appartient aux-

Indiens, & où l'on dit qu'on le trouve dans

des minières abondantes à la furface de la

terre^ On a auili exploité quelques mines

lij^

eft fort beau , long d^un à deux pieds , ftrié*

de verd, de bleu & d*or; & qu'on en ap-

porte une efpece un peu différente des Inde«i

orientales.

C X

*fc
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de charbon près de la rivière James , non
loin des cafcades , & elles donnent des

efpérances.

Les forêts y abondent en gibier; le

lièvre , le coq d^inde , le faifan , la becafle ^

la perdrix y font très communes. Dans
les marais , on trouve la foruje , efpece

d'oifeau particulier au pays , & plus ex-

quis que Tortolan , la becaffine & le ca-

nard : ce dernier eft remarquable par fes

efpeces variées j parmi elles , nous ne
citerons que \e pjell-drake ( ^) , & le ca-

nard d'Amérique à ailes bleues ( c ) , plus

grand que tous les autres, & qu'on y trou-

ve dans un nombre prodigieux. Les bois

font embellis par une multitude d'oifeaux

divers , admirables par leur chant & par

leur beauté , tel eft le moqueur , le roffi-

gnol de Virginie , le roflignol commun »

le pinqon de Virginie C^) , le bourdon-

V:

ib) Je ne fais fi c*eft Vanas dypeata: on
m'écrit que ce canard fe trouve dans les mare*
cages de TAngleicae , fur*tout en Lincolnshire,

& qu'il prend fon nom d'une écaille qu'il a fous
la poitrine.

(c) Serait-ce le J/i/Zowin?
(<f) On me dit que ce pourrait-éftre le pin»

SoaduBicfJj mais j'en doute.|
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neur (e), Toifeau de Baltimore, le canard

d'été , la tourterelle , & plufieurs autres

efpeces.

Les infedes & les reptiles y font in-

nombrables : il y a une multitude de pa-

pillons -, leur variété ell auffi admirable

que les couleurs riches & vives , dont cha-

que efpece elt diftinguée & embellie , &
le nombre des mouches luifantes efttel

que dans une foirée d'été , tout l'air fem-
ble être illuminé & embrafé par elles,

Plufieurs fortes de ferpcns n'y font point

dangereufes & font très-belles : tel eft le

noir , le ferpent wamprum , le ferpent à

( e) Le bovrdonneur eft le plus petit & le

pkis beau de tous les oiTeaux : il eft coloré dç
verd , de cramoin & d'or ; il vit principale-

ment du neélar & de rcflence des fleurs ; c*eft

un rpe(ftacle charmant d'en voir un grand nom-
bre dans les jardins , où le chevrefeuil âc la

bignone les attirent; ils volent de fleurs en fleurs,

enfoncent leur bec délié dans chacune , & en
fuccent le fuc le plus doux : le mouvement de
leurs ailes eft d'une viteffe incroyable, & le

murmure qu'elles font, refl'emblent à celui de la

grande abeille-bourdon. On les met en cage

quelquefois ; mais rarement ils y vivent plus de

deux mois ; on les y nourrit de miel , ou d'eau

fucrée : on a eftayé plufieurs fois d'en envoyer

en Angleterre , & toujours fans fuccés.

G î

*v
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grains , le ferpeut iarretiere, & quelques

autres ; mais le ferpeiit à foiinettes & la

vipère font extrêmement venimeux , & la

morfure en eft mortelle. On voit encore

dans cette province deux efpeces de gre-

nouilles aflez curieufesj Tune eft d'une

grandeur prodigieufe j on Tappelle le tau-

reau , & Ton cri s'entend de fort loin j

l^autre eft la grenouille verte , elle fe trou-

ve fréquemment dans les jardins & vit

fur les branches des arbres. '
'

Il y a une grande variété de quadriu

pedes à la Virginie. On y compte qua-

tre ou cinq fortes d'écureuils (/) , des

(/) Les écureuils de terre & les écureuils

Tolans font les plus petits & les plus beaux*

Ivcs premiers font de couleur orange foncé

,

llriés de noir; les derniers font gris ou cen-

drés , & d'une forme élégante ; ils ont une queue

difpofée en éventail ouvert , & deux membrai
Mes adhérentes aux côtés, qu'ils étendent en

fautant d'un arbre à l'autre , & leur permet-

tent de voler aflcz loin. L'écureuil de terre eft

fauvage ; l'écureuil volant s'apprivoife avec fa-

cilité. On trouve auffi dans cette partie de l'A-

mérique, une efpece de putois appelle skunk s

s'il eft pourfuivi de près par fon ennemi, il lui

lance fon urine , dont l'odeur eft fj fétide qu'elle

fufFoque ceux qui larefpirçnt.
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oppolTums (^), de racoons ( /j ) des re*

nards , des caftors , diverfes autres bêtes

fauves. Les loups, Tours, la panthère,

Pébn, le buffle , le chat-pard , & d'autres

bètes féroces habitent les déferts qui y
reftent : telles fout en général les produc-

tions du pays.

La Virginie eft loin encore de la prot
périté où elle peut atteindre. La dixième

partie en eft à peine cultivée, & cettev

dixième ne l'etè pas de ia manière la plus

avantageufe. Elle produit cependant beau-

coup de bleds & de fruits difterens, &
nourrit de grands troupeaux de bétail-

On dit que le porc de Virginie l'em-

porte par fon goût fur celui d'Europe ;

mais les moutons & les bètes à coine y
font petits , & la chair en eft inférieure

à ceux de nos climats. Les chevaux y
font beaux & légers à la courfe j & les

Virginiens qui aiment avec paffion la

courfe des chevaux y n'ont rien épargné

pour en améliorer la race , çn la mêlant

à celle d'Angleterre.

Les fruits qu'on y apporta d'Europe y

(^).£rpece de didelphe*

(A) Sfpece de lapin.

C4
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lont cultivés avec fuccès ; les pèches (iir-i

toiit y ont un goût fort délicat , & font

fi abondantes que dans l'automne , on eu

pourrit les cochons. Au printems , quand

les pêchers font en fleurs , ils donnent à

la campagne le coup d'oeil le plus riant.

La Virginie eft divifée en cinquantQ

deux comtés , qui renferment foixante &
dix-fept pî^roiffes : les ades des afl'emblées

générales y comptent quarante quatre

villes , n^ais la moitjé de ces villes n'ont;

que cinq à Çi^ nv4ifons , & Içs autres nç

font guère que des villages peu étendus.

Les habitations font difperféçs près des

fleuves 5 parce que les terres ét^nt à bas?

prix , & la navigation offrant par-tout

des commodités , chaque particulier peut

facilement fe procurer une petite planta-

tion 5 embarquer fon tabac à fj^ porte «

& vivre dans l'indépendance, l^orfque la

population y fera augmentée , que les

terres y feront à plus haut prix , les ha-

bitans forcés de s'adonner ^u çornmercQ

& aux manufadlures , peupleront ces viU
les & les rendront florilfantes > mais ce

tems eft éloigné encore , & peut-être il

n'arrivera que dans quelques fieoles.

On croit que le nombre de fes ha-,

hit^ns monte à 2 pu jooQOQ. Qn en

*
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compte loj'ooo qui payent la dixme ,

& cette impofitioii fe levé fur tous les

mâles blancs depuis iG jufqu'à €0 ans,

& fur tous les nègres quelconque du
même âge. Les premiers font obligés

de fervir dans la milice , & leur nom-
bre monte à 40000.

Le commerce de cette colonie eft éten«

du , & fes objets divers j mais le ta-

bac en eft la principale bafe. On en ex-

porte annuellement 5*0 à 60000 Hogs^

head^ chacun de 800 à 1000 livres,

& il y a des années où l'exportation eft

plus confidérable encore. Elle envoyé

aux Isles de Madère , dans la Méditer-

ranée , & dans divers lieux de l'Amé-

rique du blé , des porcs , de gros meu-
bles , du cidre ; dans les ports de la

grande Bretagne , du fer en barre , de

Tindigo , & du ginfeng d'une qualité

inférieure à celui de l'A fie. L'exporta-

tion de tous ces objets monte à« (i)

tonnes chaque année.

Les manufadlures y font peu confi-

dérables. On y fait l'étoffe de cotton

dont les habiçans ^'habillent & à la-

f M

( z ) La fQp)mç eil çn blanc dans roriginal.
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quelle ils ont donné le nom de leur

pays y beaucoup de toiles , des bas &
quelques autres objets de moindre im-

portance.

Le pouvoir législatif y eft ejcercé par

le gouverneur ; un confeil de i a per-

fonnes nommées par le roi & par la

chambre '^es repréfentans , compofée de

108 ou 110 députés élus par le peuple,

& dont chaque comté choifit deux 5 le

collège de Guillaume& Marie, James-toyvn^

Horfolkboiirough & Williamsbourg nom-
ment enoore chacune un député. La
chambre , le confeil , le gouverneur

peuvent également refufer les loix pro-

pofées y mais ces loix approuvées de tous

,

ne peuvent être permanentes que lorf.

que le roi y a donné fa fandion. On
n'en peut faire aucune qui foit oppofée

à celles de la grande - Bretagne.

Il y a des cours de juftice générales

& particulières. Celles-ci fe tiennent tous

les mois dans chaque comté , à un lieu

fixé par les Juges qui la compofent :

ces Juges ne peuvent procéder que lort

qu'ils font au nombre de 4: le gou-

V rneur les nomme , & ils connailfent

dans leurs provinces refpedives de tou-»

tes les i:aufe$ de droit & de celles qui
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dépendent des cours que les Anglais

jiomment d'équité & de confcience j

mais ils ne peuvent exercer le pouvoir
de vie & de mort , ni même de muti-
Jation que fur les Nègres & les cfclà-

ves , encore faut-il pour qu'ils Texer-

cent dans ce cas , une commillion fpé-

«iale du gouverneur pour chaque caufe

(k) J' ne prétends point diCcuter la néceC
fité d'un :cl pouvoir , même dans ce cas ; mai»

la loi qui le leur donne , femble fi contraire

au droit naturel, que je la tranfcrirai ici par

pitié pour l'humanité qu'on y outrage.

L'efclave qui aura commis un délit que la loi

punit de mort , ou de la perte de quelque mem-
bre , doit être envoyé dans les prifons du comté ,

dont le shérif inftruira incefTamment le ^ou*

verneur ou le commandant en chef, de l'em-

prifonnement & de fa caufe. Le gouverneur

peut nommer alors une conimiffion compoféc
de perfonnes qu'il jugera propres pour enten-

dre & décider: ces perfonnes , aufli-tôc qu'elles

auront reçu la commillion , procéderont publi-

quement contre le délinquant , l'examinerort

dans le lieu où fiege la cour du comté , & re-

connaîtront pour preuves valables , la confef-

iion du prévenu , le ferment d'une eu de plu-

fjeurs perfonnes dignes de foi , le témoignai'é

de Nègres mulâtres ou Indiens, eiclaves.ou

libres , êc les circonftances évidtnies de l'aâion

*
-
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Ceft à Williamsbourg que s'aflemble

le tribunal fupérieur de la province,

formé par le gouverneur & Ton confeil :

cinq des membres de celui-ci font une
cour particulière. Il fiége pendant 24
jours, entend & décide toutes les cau-

fes eccléfiaCHques ou civiles. Les cinq

premiers jours font dettinés à Texamen
& à l'expédition des caufes qui parvien-

nent à ce tribunal par appel des fen-

tences des cours inférieures , & des ar-

rêts de furféance obtenus par elles. On
peut appeller de fes fentences ^u roi dans

Jim confeil , lorfqu'il s'agit d'objets de la

valeur de f00 livres fterlings & au def-

fus. Le gouverneur a le droit de faire

grâce dans tous les cas , excepté dans ceux

de trahifon & de meurtre : il peut feu-

lement alors furfeoir l'exécution de la

fentence jufqu'à ce qu'il ait confulté la

volonté du roi.

La religion dominante efl: -celle de

qui leur paraîtront décifives ; le tout fans fe f«r.

vix ôe la Jolemnité des jurés» Si le délinquant

eil coupable, il doit être condamné au fup-

plice qu'ordonne là loi pour un tel crime, &
l'exécution fuivre le jugement. J/ercerV Abridgm
ment of the ^-Vr^imû/z , &c. page »34. ..y

I:
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PEglife Anglicane , & elle y eft prêt

que la feule , car on trouve peu de dif-

fidefns dans cette province. On y comp-
te 60 à 70 ecclédafUques , tous de mœurs
fimples & d'une vie exemplaire. On don-

ne à chacun d'eux une portion de terre

de 2 à ^00 arpens d'étendue, & un
falaire que la loi fixe à 16000 quintaux

de tabac : on leur en accorde encore 1700
autres pour le déchet. Ce tabac leur eft

délivré dans des tonneaux tous prêt^ à

être exportés &dans le magafin le plus

convenable. C'eft le confiftoire qui les

nomme , & il eft compofé de 12 mem-
bres qui feuls ont le pouvoir de lever

les impôts , de régler la réparation des

églifes & autres affaires de paroiffe :

autrefois ces membres de confiftoire é-

taient élus par le peuple dans chaque
pâroiffe; aujourd'hui les onze qui de-

meurent, remplacent le douzième qui n'eft

plus. S'ils laiffent pendant un an une
cure fans Pafteur , le droit de le nom-
mer appartient au Gouverneur.

La Virginie eft du diocefe de l'Eve-

que de Londres : il a le droit de nom-
mer un commiifaire pour préfider fur

les Pafteurs & pour les aifembler , quand
les affaires le demandent i il peut les

r

I
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cenfurcr & les furpcndre , s'ils font né-

gligeiis ou de niaiivaiics mœurs. Sa

paie cft de loo livres Sterlings, & fii-

place au confcil dont il ell ordinaire-

ment un des membres , lui en vaut à

peu près autant. (/)

^11 s'elfc élevé depuis peu une difTen-

tion violente, & qui peut avoir des

faites fàcheiifes entre le peuple & ies.

Palpeurs. Voici quelle en a été la caufe.

Le tabac n'ayant point réullî pendant

une année , était devenu très-rare : l'aC-

femblée ilatua que les pafteurs. & tous

les officiers publics recevraient leurs ap-

pointemens en argent ; & le clergé trou-

va cette réfolution injufte : il dit qu'ils

devaient recevoir leur paie en tabac

,

quand il était rare, comme.il l'a rece-

vait , quand il était à vil prix j qu'on ne
leur accordait aucun dédommagement
dans ce dernier cas ; qu'il devait donc jouir

du bénéEce qui leur revenait dans lo

( / ) Le commiflaire eft communément pré-

fident du collège , & pafteur de 'William^

Ijpurg, ou de quelque autre paroifle lucratîVe,

qui lui rend environ 3 50 livres par an : par con«

féquent Ton revenu peut s'évaluer cintre ciaq à
^o livres.

« -I
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premier. Il envoya fes plaintes en An-

gleterre , & la loi fut révoquée : le peu-

pie en fut irrité , & fon animofité eft

telle encore , qu'il eft à craindre qu'elle

ne fe calme ni ne s'oublie de long-

tems.

: Cette loi était en effet très-dure &
peut être difficilement juftifiée fous un
gouvernement libre. Il n'eft rien moins

que certain que l'affemblée puifle obli-

ger le clergé à recevoir fon falaire en
argent , au lieu de tabac , dans les ca<s

de néceflîté, à moins que ce ne foie

au prix courant : dans ce cas-ci , elle le

peut 5 ce me femble ; elle le pouvait

dans les circonftances où Ton le trou-

vait , fans nuire à la colonie. Le prix

du tabac était alors de fo fchellings par

quintal, & le clergé n'aurait pas été

fi richement payé , s'il l'eut été en argent à-

cette valeur. Suppofons en Virginie 6 f Ec-

cléfiaftiques à qui Ion donne 1 6000 quin-

taux de tabac, lefquels à raifon de fo
fchellings pour cent livres , font une fom-

me de 400 livres: qu'on les multiplie

par 65*, on aura a6ooo livres dont il

faut retrancher la différence du change
à 40 pour 100, & il reftera environ

j8 , f7i livres fterl j or cette' fommc

»i

1
•
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eft légère pour une colonie telle que là

Virginie.

Mais on dira: quHl eft fcandaleux

que le clergé trouve fon avantage dans
la détrefTe publique , & qu'il gagne
lorfquc tout particulier fouffre î Cette

raifon ferait forte , s'il n'ctoit pas fouf-

frant dans l'abondance publique ; s'il

n'a voit pas perdu dans le tems que tout

particulier gagnait. En général , je pen-

le que l'équité condamne r.rrèt de l'at

femblée 5 mais la raifon condamne auffi

l'âpre vivacité du clergé , le ton info-

lent que prit avec le gouverneur, une
partie de fcs membres , la manière indi-

gne dont elle traita le commiffaire , fes

procédés tumultueux & peu féants; il

eft vrai que le plus grand nombre n'eu

fut pas coupable , quoiqu'on l'ait dit par

méchanceté. Ces ades font incompati-

bles avec le caradere facré dont ils font

revêtus, avec la modération dont ils

doivent donner l'exemple • comme ils l'ont

requ de leur divin Maître. Si au lieu

d'accufer le corps législatif, de reprocher

au pouverneur d'avoir abandonné la caufe

de 1;: rc-igion , en approuvant un bill au-

quel il s'était cependant oppofé , & qu'il

n'avait iaiifé paifer que pour ne pas ir-

j:iter
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titer le peuple dont il demandait le fe*

cours dans la guerre actuelle -, il ^ dis«

je i au lieu d'infulter le commlifaire , par^

ce qu'il leur donnait des confeils mo«
derés , ils avaient voulu les fuivi'e , ils

auraient avec un peu de patience obte-

nu toUte la jultice qu'ils avaient droit

d'attendre. Le peuple leur était généra-

lement attaché ; il lui avait témoigné

des égards dans pluGeurs occafions , il

ftntait que leurs appointemens ne fuifi-

faient pas pour fout«nir la dignité de
leur état > 8c déjà on avait parié de les

augmenter : ils auraient dû expofer a*

vec modération à l'airemblée , lesraifons

qui appuyaient leurs demandes ; je con-^

nais le peuple , j'ai eu différentes con*

verfations avec divers membres de l'at

femblée , Se j'ai lieu d'être perfuadé

qu'ils auraient obtenu prefque tout cô

qu'ils aurajei)t fouhaité. Si on leUr. eut

tout refufé , ils auraient eu raifoil d'en

appeller à fa majefté; mais y recourir i

fans Te plaindre au tribunal de la pro-

vince , 8t rfexpolèr fes raifons qu'avec

des invecfiives violentes , c'était mériter

la haine qu'ont pour eux la plupart des

Virginicns. . ..m ..^. ; ,.^ , , m ,^ ,,

,

r'^ JUs arts & les TcleAices ont iait peu

iij
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de progrès dans cette colonie. Le col-

lège de Guillaume & Marie eft le feul

deftiné à l'inftrudion publique de la jeu-

nefle , & il n'a point atteint fon but.

Il y a 6 régens ou profeffeurs fournis

à l'infpecflion d'un préfident. Celui-ci

doit faire 4 cours de Théologie par an :

il a une belle maifon & fes appointe-

jncns font de 200 livres fterL Un des

regens doit apprendre à lire , à écrire ,

& les principes de la Religion Chrétien-

ne aux Indiens : il a 60 livres par an
& fa maifon. Cette fondation doit fon

€xiftence au refpcdablc M. Boyle. Le
profeffeur en humanité , ou en belles-

Lettres eft aidé d'un fous-maitre. Les 4
autres enfeignent la philofophie morale 9.

la métaphyfîque, les mathématiques &
la phyfique : ils font logés dans le col-

lège , ont eu une paie de 80 livres qu'on

à augmentée depuis» )e crois jufqù'à

100 livres fterlings, L'évèquc de Loii-

dres eft chancelier de ce collège. '
•

*

Ce que nous venons de dire , peut don-

ner une idée du caradere des habitans

de cette colonie, (a) Le chmat Si la fer^

Ka) 11 y a toujours bien des exceptions dans
le caraacre général' d'une nation. J'ai yu en
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tilité du fol les rend indolens , faciles

& bons -, ils aiment la fociété avec pat
fîon , & font adonnés aux plaifirs de
la table ; de ià vient qu'ils Ibnt peu
adlifs , peu entreprenans , & qu'ils crai-

gnent la fatigue. Accoutumés à comman-
der à des efclaves , ils font vains , impé-

rieux & privés de cette délicatelTe de fen-

timeni qui caradérife un peuple inftruit &
poli. Leur ignorance les expofe à beaucoup

d'erreurs & de préjugés , & c'eft par cet-

te raifon qu'ils regardent à peine les

Nègres comme des hommes. Aulfi cll-

il prefque impoffible de faire punir les

violences faites à ces malheureux, &
même leur mort y ou les grands jurés

refufent leur fentence , ou les petits ju-

rés prononcent que le meurtrier n'eft

point coupable (^b).
'

' '
'

on

Virginia des hommes trés-inflrui'ts & remplis

de vertus : on fent bien qu'on ne doit pas leur

appliquer ce que nous allons dire du peuple.

f 6) Il y a depx loix dans cette colonie, qui

mettent dans l'impofTibilité prefque abfolue de
convaincre un blanc du meurtre d'un Nègre
ou d'un Indien. La première flatue , que fà

quelque efclave meurt de quelques coups don*
«^s par (on maître, ou par accident, ou volon-

tairement , peribnae ne feut être recherché

D 3,
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Un tel caracflere doit fe développer na«

turellement par des ades extravagalis ^

j^ar l'oilentation , le mépris de l'œcoiio-

mie : il n'eft pas rare de les voir dé-

penfer au delà de leurs rentes , & fc

jetter dans une fituation difficile qui les

conduit quelquefois à faire des lettres de

xjhaiige qu'ils favent devoir leur être ren-

.& puni pour cette corredton , ou cet homicr*

de , à moins qu'il ne foit prouvé par le fer«

ment d'un témoin légal & digne de foi, que

cet efclave à été tue volontairement , malicieu-

fement & avec deflein- Et une perfonne accuféc

du meurtre d*un efclave, ne devra encourir

conftfcation ou punition pour fon délit) ft l'exa-

men prouve qu'il n'eft coupable que d'un iio*

micidc. *yoyez Mercer's abridgment ^ &c. pag^

La féconde veut qu'aucun Nègre , Mulâtre ou
Indien , ne puilTe être admis devant les tribu-

naux 00 un magiftrat, pouf prêter femientg

comme témoin , dans quelque ciufe que ce foit 9

e^icepte lorfqii'il s'agit de juger un e(cla?epour

crime capital. Idem, page 41 9«

''
'^ Les loix Anglaifes diftinguwit aveo' exaâitui^

Ig avçurtie de l'homicide;
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voyées avec proteft & ip pour cent d'in-

térêt ( c). _ i .a

Les mêmes défauts qu'ils ont dans les

affairos privées , fe font remarquer dans
les affaire^ put>liques : ils font prgueil.

(c) Par un gâe de raflfembléc, une lettre

de change , quelque fomme d^argent qu^on y
ftipule, ft elle eft proteftée pour refus d'accep-

tation ou de payement, porte intérêt de dix

pour loo, dés le momçnt de fa date, jufqu^
ce qu'elle foît entièrement payée.

On me conta à '^illiamsbourg une anecdote
affez curieufe , relative à cette loi : le le<^eur.

me pardonnera, fi je la place ici. Unufurierpeu
facisfait du ç pour lou que la loi hii accor.

de , refufa d'avancer une fomme à qn gentil-

homme , s'il ne lui donnait pour fureté une
kttre de change , qui devait revenir avec pro»

teft , qui alors lui donnait droit au dix pour ioo«

Le gentilhomme avait un predknt befoin d'ar-

gent, il conCsntit à la condition, &iitune lettre

de change à tirer fur un des principaux mar-

ehafids de Londres, aveclequel il n'avait jamais

eu de correfpondance. Le marchand recrut la ict^

tre,obferva le nom du tireur qu'ilfavaît être dche^
conclut qu'il avait intention d'entrer en affaires

avec lui ; il y &t honneur , & l'ufurier dupe de
& fpéculatioji , n'eut que le ç pour loo : il fe

plaignit amèrement du gentilhomme, qui lui

avait donné une bfliuie îetUre de chapgepouf
iMie mauvaife. . h. , - .
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leiix , jaloux de leur liberté , fe cour-

bant difficilement fous le joug de la con-

traintje , fupportant avec peine Tidée de

la dépendance d'un pouvoir fupérieur.

Plufieurs d'entr'eux confiderent les co-

lonies , comme des états indépendans ,

qui n'ont d'autres liens avec la grande

Bretagne que ceux qui naiflent d'une

affe^ion naturellç , & d'avoir le i;nème

roi. Peu ont l'efprit des affaires, &
ceux qui l'ont manquent d'art. ~ ., ..

Je les ai vu voter dans un cas xit^

gent pour le fecours d'une garnifon (d ) «

11^' in I I T^
r f

(d) Lt garnifon dont ils*agit, était celle du
fort Loudonn , (itué dans le pays des Indien»
C/ierokécs^ & confiftait en un lieutenant & cin.

puante hommes. Aifiégëe & réduite à la der-

nière extrémité , elle envoya des courreurs aux
{iouverneurs de la Virginie & de la Caroline

,

pour demander du fecours , & les informer

qu'elle ne pouvait plus tenir que vingt jours*

L'afTemblée de Virginie , fenfible à leur fitua-

tion , accorda tout de fuite une fomme confidé*

Table, afin qu'on en levât des troupes, qui de-

vaient fe raflTembler fur les frontières, à 200 mil-

les de "Williarnsbourg , pour continuer enfuite

leur chemin au travers d'un pays défert de 9oq
milles encore, où il n'y avait ni chemins, ni

raagafins ^ ni poftes , foit pour y dépofer les ma-
lades , foit po\ir couvrir une retraite » iî l'oa
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^ifil était démontré nç pouvoir ètrefij-

courue. En matière d€ commerce, ils

ignorent les prijicipes qui doivent les

diriger avec la merc-patrie, & croient

qu'il eft injufte qu'elle ne leur lailTe pa$

un commerce illimité dans toutes les

parties du monde : les droits qu'on pré-

levé fur ce qu^ils tranfportent » ne leur

pafaiflent retomber que fur eux , & il

€0; impoflible de leur prouver qu'ils re-

tombent auffi fur le confommateur. Ce-

pendaiit^ il faut «tre jufte & avoijer

qu'ils ont fur ce point la même géné-

mfité qu'ils montrent dans leur vie pri*

yée : ils n<; refufent jan^ais les fecoùrs

néçeiTaires pour foutenir le gouvernement»

quand on les leur demande \ ils ne fonp

point un peuple intéreifé & vil.

. Les femmes fout aflez belles en ViiL

ginie , fans pouvoir être comparées au^
Angkifes. Elles ont peu de grâces , &
manquent d'éducation , elles font réle^,.

éprouvait un revers. L'auteur ayant parlé de ces

difficultés à un des membres dç raflemblée, il

répondit : mafoi , 'vous avez raifon , mais nous

avons eu au moins cette occajion de montrer no*

tre loyauté. Peu de jours après , on apprit que

cette garniCon avait été taillée en pie^çs. ,.-
,

P 4
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yées Çc incapables d'une converfatioit

intérelîantç & fiiivici paflîonnées pour

la danfe , peut-être parce qu'elles ne

iouiflent d'aucun autre amufenicnt ,' el-

es \\y montrent ni goût, ni élégan-

ce, & n'y déployent point ces mouve-
mens aifés &; gracieux qui en font le

pharnie. A la fin de la foirée , quand la

compagnie eftl^fTe de contredanfes , çU
les leur font (ucceder les gigues \ cou^

tume qu'elles ont prife des Négreç,

comme on me l'aifure. * Ces gigues font

"lanc niéthode , fans régularité. La da-

ipje & le çavaliçr fç lèvent enfemble &
diiiuciic par la chambre j l'un va en
iirricfe , Tau^re le pourfuit , & ils fe

rencontrent quelquefois d'une manière

fantaf(^ue & burlefque : peu ^près » une

féconde dame fe levé, & la premfere

4ôit fe ralïeqir , étant , comme ils le dir

lent; , coufét , & la féconde danfe jufqu'à-

ce qu'une troificmc la coupe. Leshom^
mes îe relèvent auffi fiicceflivement.

Cet amufçmeiit joint à quelques parties

(

(e) .pai obfervé depuis quelque chofc de
fcmblabJr en Italie La trefçonc des Tofcans

,

rii fort femblablç à la ^i^ùe des Virginiens,
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de harbacne (f) dans les bois font les

feules diftradlions des damés Virgmien-
nes , occupées dans tous les autres tems

de leur aiguille & de leur ménage. Ra-
rement elles lifent & cherchent à orner

leur efprit ; leur gloire eft d'être de

bonnes ménagères, des femmes honnê-

tes , des mères dignes de ce nom , quoi*

qu'elles n'ayent pas peut-être toute la

tendrefle & la fenfibilité des dames An*
glaifes. ; . . .

O5 ne peut dire que cette colonie

foit floriffiinte j elle produit , il eft vrai

,

beaucoup de tabac & de grains s mais

la culture ne s'y améliore point , & on
n'y penfe pas. Une grande partie de fa

furface eft un défert , & comme un
grand nombre de gentilshommes ont

des pofleiîions d'une étendue immenfe,
il eft vraifemblable qu'elle le fera long-

tems encore. Le manque d'adivité fait

qu'on n'y cherche point à étendre fon

commerce du côté de l'Ohioi & dans

H

I
'•.

*f

I

'

» II. I l

(/) Cet aimifemcnt barbare çonfifte à fouet-

ter les porcs jufqu'àlamort, pour en rendre la

chair plus délicate. Je ne fâche pas que les cân*

li^bdlçs mime le pratiquent.
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les autres parties de rAmérique: tout

cft dans les mains des colons pour les

y engager ; provifion , graines , diffé-

rens objets de commerce, commodités

pour l'exportation , ils ont tout ce qui

fait fubfifter & profperer les provinces

voifines , & ils le négligent. Ils fe bor-

nent à un faible & petit commerce avec

les Indes occidentales 9 & quoique ce-

lui de rOhio s'offre à eux avec les plu$

grands avantages, quoiqu'ils puiflent na-

viger jufqu'aux environs du Toghioghen-

ftes , ils le voient d'un œil indifférent

,

tandis que le Penfylvanien induftrieux

lutte contre des difficultés innombra-

bles , & furmonte tous les obftacles

pourfe Taffurer. Les Vurginiens vivent

aujourd'hui fans fe foncier du lende-

main: la culture du tabac leur fuffit,

& pourvu qu'ils puiffent fatisfaire à leurs

marchands de Londres & à leurs plai-

firs , ils ne défirent rien de plus. Quel-

ques-uns cependant ont eflayé d'aug-

menter leurs reifources en cultivant l'in-

digo , ^ par d'autres entreprifes j mais

foit que le climat s'y oppofe , foit inex-

périence , foit défaut de perféveran-

ce, Ij fuccès n'a pas répondu à leur

attente. '.'.
.» »

\
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l.es taxes que paie cette colonie font

confidérables , & fd dette publique mon-
te au moins à 400000 livres Sterl. La
guerre la lui a fait contrader j pendant

tciJt le tems qu'elle a duré , elle a eu

1000 à If00 hommes fur pic , & il fal-

lut encore qu'elle clcva & entretint plu-

fieurs forts. On y débitait d'abord au-

tant de valeur en papiers que les befoins

l'exigeaient 9 puis otl impofait une taxe

proportionnelle à cette valeur pour reti-

rer les billets. Cette taxe affife fur tous

les Nègres qui payent la dixme & fur

les tçrres, monte communément à 2 fchcl-

lings pour chaque Nègre , & un fchel-

ling ou 18 fols pour cent arpens de

terre. Cette manière d'établir les taxes

éleva de grandes plaintes dans l'aflem-

t)lée : les rentes des grands propriétai-

res n'étant proportionnelles qu'au nom-^

bre des Nègres qu'ils poifedent, non
à l'étendue de leurs poflelîîons , ceux
qui ne pouvaient cultiver que la dixiè-

me partie de leurs domainçs , trouvaient

injufte qu'on leur fit payer une taxé

pour ce qui ne leur rapportait rien.

Mais on pouvait alléguer des argumens
plus forts pour la leur impofer , que ceux
qu'ils avançaient pour s'y fouftraire. /;
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Les taxes pour éteindre la dette pu»

bljque, doivent fe payer jufqu'en Tan»

lice 1769. Alors fi cette dette n'a point

été accrue , elle fera acquittée. L'ufage

du papier dans cette colonie , comme va-

leur courante , en a banni l'or & Tar-

gent , & cela devait être : pour aflurer

TeiFet qu'ils en attendaient, les Virgi-

siiens prirent des mefures qui allèrent

au delà du but ; car par un ade de

Kaflemblée, ils fixèrent l'échange entre

la valeur courante en papier , & la va«

leur réelle à 25* pour 100 , fans imagi-

ner que cet échange ne pouvait être ré-

glé que par l'état des chofes. L'effet de

ce règlement fut que quand la différen-

ce de réchange entre les lettres ii^r les

marchands de Londres & la valeur cou-

lante , fut à 40 pour cent , celle entre

la valeur courante & l'efpece était feu-

lement à r f pour 1 00 , (aj & alpr^ des(

perfonnes riches raflTemblaient autant

d'éfpecés qu'ils pouvaient , les envoyaient

à Philadelphie où elles payaient à fa valeur

r-»—

r

{a) Fixer les dettes courantes & Igilerline,

c'était réellement la fixer entre le courant ^
refpeoc. " ^ . . , , .

..»*.
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réelle > en achetaient des lettres de chan-

ge , & les venaient revendre en Virgi-

nie avec quinze pour cent de profit.

Ils continuèrent cet agiotage jurquVce
qu'on ne trouvât plus de piftoles & de

dolars dans h colonie.

Fendant mon féjourdans ce pays, je

fis plufieurs excurfions dans quelques-

unes de fes parties , & particulieremenC

une que je fis avec beaucoup d'agré-

ment , aux grandes catarades de Fotofo*

mac. J'en ai tenu un journal que je rappor-

terai icL

Je partis de WilHamsbourg le i Oc-
tobre i7f9 5 n'ayant qu'un feul compa-
gnon de voyage j & ce jour , nous fîmes

40 milles , jufqu'à une plantation dans

le comté de King- fViliiam , dans une belle

fituation, fur une montagne au Nord
de la rivière de Pamunky, On voit au
âeflbus la ville des Indiens Famunki ^

chétif reite de cette grande tribu que
l'intempérance & les maladies ont dé-

truit. Ces Indiens demeurent dans de
petits IVigtvams ou cabanes , au bord de
la rivière, & poffedent environ 2O00
arpens de terre qu'un adle de l'affem-

blée de Virginie ne leur permet pas

4'aliéner. lis pèchent & chaifent pouc
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1es gX2ands Fontpropriétaires qui i

fins , font habillés comme les Virgi-

niens, & quelquefois je les ai confon-

du avec le bas peuple de cette provin-

ce. Pendant la nuit que je palîai dans

ce lieu , ils allèrent dans un marais

prendre des Sortis , & le lendemain on
me dit qu'ils en avaient pris près de

cent douzaines. La manière de prendre

cet oifeau eft remarquable. On ne le trou*

ve en Virginie que depuis les derniers

Jours de Septembre jufqu'au milieu de
Novembre ; pendant ce tems , on en voit

un nombre prodigieux dans les marais

où il fe nourrit d'avoine fauvage. Quand
ils arrivent, ils font extrêmement maigres,

mais bientôt après , ils Ibnt (î gras qu'ilis

3ie peuvent plus voler, ils demeurent

couchés iiir les roféaux , & les Indiens

viennent dans leurs canots les tuer , en
donnant fur la tète avec leurs rames r

ils font un peu plus grands que les

alouettes & ont un goût exquis. Pen-

dant leur pafîage , vous les trouvez fur

les tables des Virginiens à déjeuné ,

k diné & à foupé. (a)
r

( a ) R.i divers lieux delà Virginie, on con^

ferve l'ancienne coutamede manger de la via»»
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a Odobre. Nous arrivâmes à une
autre plantation à 24 milles de celle

que nous avions quittée î elle eft fituée

fur la rivière de Mattapony. La pluie

nous obligea d'y refter |.ce jour & le

lendemain.

4 Odlobre. Nousfimes25' milles, &
nous nous arrêtâmes à une maifon d'un

particulier ; le lendemain nous allâmes en-

core 2f milles plus loin jufqu'â la viU
le de Fredericsiourg. Elle eft fituée à

un mille au deCous des cafcades du Rap*

pahannoc , & diftribuée en rues paral-

lèles 5 comme la plupart des villes de

Virginie : une partie s'élève fur une
éminence & jouit de la plus belle vuej

l'autre eft placée au bord de l'eau pour

la facilité des envois qui fe font par

le fleuve. Elle a plufieurs magafins &
fut bâtie, il y a ^2 ans, pour aider aUv

commerce des colons de l'intérieur des
i-Â'

de à déjeuné. Au bout de la table où eft affife

la dame de la maifon, il y a toujours du thé

& du café ; mais le refte de ta table efl couvert

de volaille rocie , de jambon , de venaifon , «Slc.

Même à Williamsbourg , il eft d'ufage d'avoir

un plat de jambon froid fur la table , & rare-

ment une dame Virginienne déjeune fans cek
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terres ; c'eft la ville la plus flori/TaftW

qu'il y ait dans cette partie du Piivs.

Nous quittâmes Freihrkshourg le S
pour vilîter les cafcadcs. Là d\ une
petite ville de i8 à zo niailbiis ; on la

nomme Ei/motith , & fes habitans lent

les v'mules de ceux de Fredericsbourg

pour le commerce.

Les cafcades du Rappahannocreffcmblei-t

à ceux de la rivière James , mais elles font

moins grandes : leur étendue eft d'un demi
mille & leur largeur de loo verges. Lors-

que nous les vimes , les eaux étaient en-

flées , circonftance qui ajoute à la beauté

du fpcdacle. Au milieu du lit de la rivière

s'éleve une Isie dont la furface eft d'envi-

ron lOO arpens , & couverte d'arbres ; des

deux côtés à des diltances égales & d'envi-

ron 20 verges, eft une chaine de 6 ou 7 caC

Cades , l'une au delfus de l'autre , & dont la

moindre a un pied de hauteur perpendicu-

laire. Les rives font variées par des rochers

& des arbres ; l'enfemble préienteune iee-

ne charmante & romanefque.

î Nous vîmes là une peiibnnc qui nous

afTura avoir vu peu de jours auparavant

Teifet extraordinaire du charme du fer-r

pent à fonnettes. Il vit un de ces rc-

doutabies reptiles replié au pié d'un ar-

bre»
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fcre , fixant un oifeaju perché fur une
de fes branches, L'oifeau était dans une,

grande agitation, poulFait des cris plain-

tifs , allait d'une branche à l'autre , &
enfiil vola droit au ferpent ,^vii ouyriti

fa gueule & Tengloutit. •lu'-U lif :l-

De là nous remontâmes . la ; rivière

Jufqu'à environ i f milles plus, haut

,

où font les mines de fer de Spatfwbadz
dans le chemin, on jouit d'uneJpidle
vue fur les monts Apalaches «lu / les

montagnes bleues , qui font à 70 milles

de là. Une reconiiaiflance fortuite ime toiu

eha beaucoup dans ce lieu. Un de.nos
compagnons de voyage , ( car ils étaient

devenus plus npmbreux , ) avait un petic

Nègre de 14 ans qui Pavait, fervi dc^^

puis quelque tenis comme domeftique

dans un endroit folitaire. Une vieillô

femme qui travaillait aux mines , jett4

par hazard les yeux fur lui, ile fixa at-

tentivement, le reconnut pour fon pe-

tit fils , pouffa des cris , Tappella fou
enfant, 8c fejetta. par terre. Elle y
tslhi quelques fécondes , fe releva , re-i

garda fon enfant immobile & en exta-

fe, fe pencha fur fes épaules Se les

baifa , puis ie retira quelques pas^

rtxamiua de nouveau , les yeux fikés^
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& abforbée dans Tes penfées mélancolie

que^. • Le jeune Négfe toujours debout

& eitl fîlence ^ avait la tète penchée

d^uii côté : il était pâle & extrêmement
ému.' Raphaël n'aurait pu imaginer un
tableau d^une expreflîon plus vive des

fenfitfiens les plus touchans.

Le jour fuivant , nous retournâmes a

Frederfcsbburg , où traverfant le Rap-

pàha^moc dans un bac, nous entrâmes

dans '^le col du ^ Nord. Nous parcoûru-

jneà 17 milles de chemin jufqu'a la mai-

lbn> >d?un j^entilhomme dans le comté de.

StafFofd y 8c le lendemain nous paiTâ*

mes à Dumfries & parvînmes à Colebef*

ter i, après avoir traverféla rivière d'Oc-

coquàn:!^* cet .cfpace efl; d'environ 21
iniUeS*-'*i : -^J • - ^ • • - :; . :,i . . îj ujaQ

i. Dtmifries & Colchefier font deux peti-

te^ villes nouvellement bâties , pour faci'

kter le commerce de l'intérieur du pays^

la première, dans un vallon profond (ox-t

jné par TAcquiaî la féconde fur l'Ofh

cpquàti , deux petites rivières qui fe»

perdent dans le Potofotnac. A . deUx '

milles au deffus de Colchefter eft ua
,

iburneau de fer ^ une forge , deux fcies

& un moulin à farine blanche : nous
\gs vil^âmes à notre, retoiu: ; ou y troil;

»i
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ve toutes les commodités qu'on peut

defirer ,.foit pour le bois , foit pour Peau.

Le minerais qu'on y fond & qu'on y
forge vient du Mary iand ; ce n'eft pas ;

qu'il n'y en ait dans les montagnes voÎm

fines , mais les habitans ne font point

encouragés à y faire des tentatives^

parce que le Lord Fairfax qui en eft te

propriétaire , s'elè refervé le tiers de tout

le minerais qu'on pourra découvrir dan»
le col du Nord. i.*.:.*: ... ,. . -.î.a

De Colchefter à Mont-vfmon ^ il y a»
12 milles : ce lieu appartient au colo«

nel Washington qui méritç de le pot,

feder (a). La maifon ell dans une fitua-*

:i,

(<z) Je ne puis me. difpenfer de rapportée

un trait qui prouve le courage & le patriocifine

de ce gentilhomme. Le premier Novembre 17S)»
le gouverneur de Dinwiddie, informa ralTem*

blée de Virginie , que les Français avaient élen

vé un fort fur l'Ohio; on réiolut dVnvo^ep
quelqu'un à Mr. de St. Pierre, commandant je
ce fort , pour réclamer le pays, comme apparte«

nant à fa majefté Britannique , & lui ordonnet
de fe retirer. Mr. Washington à peine majeucf

alors , offrit de remplir cette commiiïîon : il s*a*

Î;i(rait de traverfer un efpacc de 400 milles dont
a moitié était un défert , où l'on ne trouvait au-

cun chemin tracé, qu'habitaient des fauvages

féxQpes 4i qfuels > ^iin$ une fai|bn extrémonent

.«i'
I »v<>

'•>.<
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tien magnifique , fur une colline très-

élevée au bord du Potofomàc , d'où

l'on découvre wi pays varié par le fleu-

ve , des rocs , des bois & diverfes plaiij

tations. Le Potofomàc y a prè& de z
miles dé lar^e , quoiqu'à aoo* de fon

embouchure: il fépare la Virginie du
Maryland. (b} -^. ' ^ ^î -^^p ^:*i,q

r >•

I

i

rude. Rîen n'intimida ce jeune honime « & (bivl

d!un feul compagnon de voyage , il part à pifd
depuis Winchefter y portant fes proviûons fur

fon dos, exécute fes ordrc$,j& apréi» avoir

fouffert des fatigues incroyables , & échappé
auk dangers les plus inenaqans, il i^evihtà WiU
liamsbour&le 14 Février 1754, & y rendit comp«

''
' te de fa négociation.

(ô ) On voit fur Ics^ fleuves de la Virginie, fit

particulièrement furcèlui-ci, um fpedhicle co*

tieux & fort amufant pour les étrangers. Pendant

Wô<W^* le^printems & Tété , le fhucoo-péçheur fe voit;

^*..âM^^%^ ibuvent comme fufpendu & immobile dans

VW^ au deflbs des riViérçà,pendant quelq,ùes mi.
sniftes; mais bientôt il s'élance, plonge dans
l'eau , & rarement il en fort , fans tenir dans fes

«Iw^.^fdilirf&fres un rockjish , ou quelque antre poiiTon au£<

If grand. On le voit d'abord fe fécouer & éle-

ver de fes plumes un brouillard humide» &
, voler avec effort vers les bois. L'Aigle chauve
ïî**^***'* ^ûi cft prefque toujours en fentinelle, lepQurfuit

à l'inftant , ôc s'il peut l'atteindre , il l'attaque ;

te fa^con craint pAur fa Tic» &jpour fuir avec plut
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Après un jour de repos dans cette

îliaifon , nous continuâmes de remonter

la rivière pour arriver aux grandes c^f-

cades qui en font à 26 milles. Elles

ont quelque reflemblance avec celle du
Rappahannoc , mais font bien plus beU
les. Le lit du fleuve y eft rétréci par

des collines , & fa largeur n'y excède

pas celle qu'il a à i fo milles plus haut

,

vis-à-vis le fort Cumherland. Ce ht eft

refl*errc encore par les innombrables ro-

chers dont il eft femé; ce qui fait que

les eaux y coulent avec une vitefle pro-

digieufe; bientôt elles rencontrent une
chaîne de rochers qui le traverfe , &
cl)es s'y divifent en deux jets d'envi-

ron 8 verges d'étendue, quifc lancent

dans un précipice avec une rapidité in-

croyable. Celui qui eft du côté de' la

Virginie forme j cafcades fucçefEves ;

la première de 10 pieds , la féconde de

20 , la troifiéme de 24 à 2f de hau.

tour perpendiculaire : l'eau y tombexat
femblée & en une grofle mafle« Le jet

T"*—-7">W"^»-—

i

n-i m K- j i I

de vîtcfle, il laifiTç tomber fa proie: Taigle fe

knce après elle, & remporte dans fes griffes

,

ivsant qii-cUc parvicnnrà la furfaçç de Tclu.

• E j
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qui touche au Maiyland eft auffi gros ;

& l'égale en hauteur j mais fes eaux fe

divifent. Tous deux coulent quelque-

tems réparés > puis fe rejoignent dans

un lit large de 90 verges , que la fur-

face unie de l'eau & d'inutiles efforts

pour le fonder, nous firent croire être

d'une profondeur extraordinaire. Les

rocs qui le bordent des deux côtés font

de la hauteur de 90 à 160 pieds , &
cependant lorfque la rivière s'enfle , elle

couvre leurs cimes & y dépofe de

grands arbres tout entier? qu'on y re-

trouve, i ' > * ' r »

Le foir , nous redefccndimes la rivière

%6 milles plus bas , jufqu'à Alexandrie

ou Belhaven , petite ville commerçante
dans la plus belle iituation qu'on puiife

imaginer. Au deffus Se au deflbus d'elle

,

le Potofomac n'a qu'un mille de lar-

geur , mais là il s'ouvre , & forme une
grande baye circulaire large de a milles.

La ville eft bâtie au centre de cette baye ;

au deifous d'elle, elle a un quai, & au
deffus un chantier pour conftruire des

vaideaux ; Teau y eft affez profonde pôlir

qu'on y puiffe î^cer ceux de la pre«

piiere grandeur.

]Lc jourfuivant i nous retcfuriiâmes chçz

il'
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le colonel Washington, & peu de jour»

après à Williamsbourg. «

Je reliai pendant lo mois dans cette

colonie , & j'y requs tant de marques
d^amitié 8c de cette honnêteté franche

qui annoncent xtn bon cœur « que je ferais

ingrat , (i je le paflais fous llience. Je
, n*en citerai aucun , parce qu'il y aurait de

l'injuftice à citer les uns & à taire les au-

tres. Je quittai à regret ce peuple hof-

. pitalier , & je m'en fouviendrai toujours

avec affeiflion & tpvçc reçonnaiiTance.

Le 26 May 1760 , je me procurai

^ chevaux pour moi , nion valet & mpîi

bagage j je partie de Williamsbourg &
vins de nuit à Eltham , après avoir fait

. 25 milles. Le 28, j'en fis 27, & î^r-

: nvai à ynç plaiatation du con:\té de Ca«

;
iToline, '.• -?••". -^^^ .• .: -, frù . .,,^;,

29 May 5 je vins à Fredericsjbourg

qui eft à 25 milles du lieu d'où j'étais

parti. Je vis à côté de mon chemin

un ferpent noir long de 6 pieds, cqu-

ché au travers d'un refte de tronc d'ar*

bre. Je le touchai plufieurs fois de ma
, gaule , avant qu'il bougeât } mais réveillé

enfin, il s'élanqa avec une viteffe in-

; croyable dan^s le bois. Jfe regardai dans

Iç trou vers lequel fa tète avait- et^

E4
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fixée, & j'y vis vn ferpcnt à grains

long de 2 pieds, dont la couleur était

un mélange agréable du rouge , du noir

& de l'orangé , & que fans doute le fer-

pent noir guêtait pour en faire fa proie.

Je le pris engourdi encore , & le mis au

ibleil pour le ranimer. Je m'éloignai

enfuite , mais à un quart de mille de là

,

3'imaginai que ce reptile ferait un ob-

jet de curiofité pour l'Angleterre , 8c qu'il

fallait elïiiyer de l'y tranfporter : j'en-

voyai donc mon domeftique noir pour

qu'il me l'apportât ; il revint , fans avoir

pu le trouver, mais il avait vu lefer-

pent noir qui était venu reprendre fon

pofte. C'eft un exemple du naturel

peu craintif de ce reptile : il n'eft

point venimeux , & fouvent il attaque

avec intrépidité le ferpent à fonnettes

qu'il dévore , & quelquefois il combat
l'homme même. <

"'i-»^ f v
"*'9o May; ie quittai Fredericsbourg

>

& traverfai clans un bac le Rappahan-

noç près des cafcades , & fis cette nuit

34 milles jufqu'à Neville.

51 May; je paflai le Pignttt &-les
montagnes bleues, & traverfantle She^

ji^ndo , j'arrivai après une marche de

50 railles à Winçhefter. t: ^—
:i \
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Le Pignut eft une chainc de monta-,

gnes qui tient à celles du Sud-Oucft,

Nulle part elle n ell bien haute , & la

gorge où je pafTai eft fi aifce par les

détours que fait le chemin dans les val-

lées , que je m'apperqus à pckie d'avoir

quitté le pays plat.

Il eft probable que retendue de pays

qui s'étend de la côte aux montagnes

a été gagné fur l'Océan : le fonds en

eft fort bas , rompu par des collines

d'égale hauteur , féparées par des creux

profonds, tels que font les lieux dont l'eau

s'eft retirée fubitement. Le fol eft pref-

que tout de fable -, on ne trouve point

ou prefque point de cailloux du rivage

de la mer à loo milles au delà, ce qui
'

fait que les Virginiens ne mettent point

de fers à leurs chevaux. Près de la fur-

face de la terre , on trouve une quantité

incroyable de pétoncles , & un gnmd
nombre de collines en font uniquement
formées. D'autres obfervations moins

'

généiales concourent à perfuader que
i'Oc'an atlantique a perdu , foit par gra-

dation , foit par une révolution lubite

une grande partie de les anciennes pof-

feiEons.

Les montagnes bleues font beaucoup
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plus hautes que le Pignut > &^ celles

d'Alfeghenny plus hautes encore que les

montagnes bleues: on nVa aflurc ce-

pendant que celles-ci s'élevaient au midi

à une hauteur prefque égale à TAllcg-

henny. Le paflage du col d'Ashby eft

de 4 milles du pied de la montagne à

rOrient, jufqu'au Shenando qui le bai-

gne au couchant. La montée n'en eft

pas bien rapide , quoique ces monts
foient généralement plus élevés qu'au-

cun de ceux que j'aie vus en Angle-

terre. Arrivé au fommet, je fus fur-

pris & charmé de la perfpeAive qui s'ou-

vrait devant moi : la montagne était

couverte de bois-genti en pleine fleur;

au dcflbus , était un fleuve majeftueux ;

plus loin une plaine immenfe diverflfiée

par tous les objets les plus agréables

que la nature puifle oiirir à la vue

,

& à fo milles de là , s'étendait l^jt-chai-

ne des montagnes du nord-, ou des

grandes montagnes (c), qui arrêtait

enfin l'œil fatigué 4^ champ qu'il avait

parcouru. •ri.'

( c ) Ces chaînes de montagnes font conti-
guës les unes aux autres > & leur dire^'on eft
parallèle. . . .. ^ ^~- •**«. 1 %»
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Le Sheuctnâo prend Çx fourcc bien

loin , fous cette chaîne de montagnes

du Nord : il coule par le comté d*Au-

gufte , & fe joint au Potofomuc dans celui

de Frédéric: cette rivière n'avait que loo

verges de largeur dans le lieu où je la

paflai , & je crois qu'elle n'eit. nulle

part plus large ; fes rives font a^rrcables

& folitaires , fes eaux forment des chu-

tes variées , & font Ci tranfparentes qu'on

diilingue le plus petit caillou de fes rù

ves à la profondeur de 8 à lo pieds. Tl

cft très-poilfonneux , & on y trouve

des truites ; mais il n'eft navigable que

pour des radeaux. Dans les crues fu-

ï)ites d'eaux , il s'élève de 40 à fo
pieds. Vers fes bords , les champs font

fertiles & riches : les Allemands qui les

cultivent , trouvent leur aifance dans les

provifions qu'ils fournilient aux troupes,

& dans le commerce du beurre qu'ils

cnvoyent dans la plaine. On fe retra-

ce avec plaifir leur fort ; oui , fi le

bonheur exifte fur la terre , ces hom*
mes en jouiifent. Rien ne trouble leurs^

jours paifibies ; ils vivent dans le plus

beau climat , cultiveit la terre la plus

fertile, font entourés de vues charman-

tes , de fceaes champêtres , trouveftc
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là des monts orgueilleux , ici des fleu-

vps qui roulent avec majefté leurs eaux
pures & limpides comme lecryftal; ail-

leurs des chûtes d'eaux , de riches val-

lons , de vaftes & antiques forêts , &
par-tout une variété infinie d'arbuftes en
fleurs. Ils connaifTent peu les maladies

,

font robuftes , vivent libres , ignorent

le befoin & ignorent prefque tous les vi-

ces. Le luxe n'tiltere pas leurs jouiflances ,

& ne leur fait point regretter ce qu'ils

ne pofledent pas; ils ont ce que les

princes envient au milieu de leurs gran-

deurs , ce qu'ils voudraient acheter de

]a moitié de leurs états , la fanté , le

contentement, la paix de i'amc, la

tranquillité dcrefprit. -^ !..

Winchejler eft une ville d'environ 200
inaifons f c'eft le rendez-vous général

den troupes de la Virginie , & de là

vient la profpérité rapide où elle eft

parvenue. Les campagnes qui Penviron-
• nent étaient cxpofées aux ravages des In-

diens avant la prife du fort du Quefne :

• chaque jour , ils y commettaient d'hor-

ribles cruautés , & la ville rrème aurait

fenti leur fureur , Çi le colonel "Vashing-

ton n'y avait élevé un fort fur une émi-

nence pour la protéger; ils venaient
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encore aux environs de la ville , mais

ils n'ofaicnt s^ approcher. Le forteftuit ^

quarrc régulier dont les courtines ont , je

crois , 80 verges de long j fes quatre ;

battions font garnis de 24 pièces d'arcille- >

rie i on y bâtit des cafernes pour4V0 hom-.

mes : il eft conftruit de troncs d'arbres

prefles , & dont les intervalles font
.

remplis de terre. On a tenté de l'en- ;

vironner d'un ibffé fec ; mais le roc im- é

pénécrable fur lequel il eft affis, a forcé»

d'abandonner Tentreprife. il eft impar^

fait & tombera peut-être en ruines

avant d'être fini j car l'affemblée de

Virginie dont la prévoyance ne s'étend

pas au loin , après avoir dépenfé 9000
livres à le faire ce qu'il eft , aura de

la peine à en ajouter 1000 pour le ren-

dre ce qu'il devrait être, jsarce qu'elle

fe croit en Tureté , depuis que nous fom-

mes en polfeffion de Pitzhourg» Il eft

cependant certain qu'il ferait delà plus

grande utilité , (1 les Sauvages venaient

de nouveau nous faire la guerre -, évé-

nement aifez probable, quand on con(i.

dere les vexations que nous leur faifons*

«fluyer.^ - .-.

L'eau de Winchefter a une qualité

finguUere qu'elle doit , à «e qu'on dit »
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au fol calcaire ftir lequel elle coule , c'eft

qu'elle caufc de fréquentes coliques , fur,,

tout aux étrangers j mais on croit aulfi

généralement qu'elle e(l un fpécifique con-

tre d'autres maladies.

Pendant mon féjour dans ce lieu , je

fus tenté d'aller parcourir le comté d'Au-

gufte qui eft au midi 5 quinze jours

auraient luffi , pour y voir diverfes curio-

.

4ités naturelles , dignes de l'attention des^

obfcrvateurs , à ce qu'on m'allUra i mais

,

la cranite de rencontrer les Cherokées qui

peu de jours auparavant , y avaient en- •

levé des chevelures , celle d'être arrête

trop longtems & de perdre b moment
pour retourner en Angleterre • m'y firent

renoncer. Parmi ces curiofités, on re-

marque fur-tout une très-belle cafciide :

l'eau qui la forma fcrt d'un roc, tni-

verlè une prairie & fe précipite enfuite

d'une hauteur perpendiculaire de if

pieds; elle cil à 40 milles, aucoudiant

de .la niaifon où iiége la cour du corn-

tê» A 20 milles 4le là, font deux fc ur-

ées chaudes 5 l'eau de l'une a le goût

de l'alun , & l'autre celle de la crafle

de fufil. Ailleurs, on trouve une caver-

ne extraordinaire ; une fource médici--

Dale qui elt ua fpécifique pour les maux
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énériens. Un foldat qu'ils' avaient ré-

duit dans un état défefpéré , fiit guéri en

peu de jours, en s'y baignant & buvant

de fes eaux. Ce fait ciï attefté par les

officiers qui y ont été en détachement.

Mais , m'en étant informé plus particu-

lièrement du coloiiel Washington , il

me dit qu'il n'en avait jamais entendu

parler , & que iî le fait était vrai , il

était probable qu'il l'aurait fu , puif-

qu'il avait commandé ce même régiment

& dans le même tems : il eft vrai qu'il

n'avait pas été fur les lieux. Le lec»

teur jugera dd poids dû ces difTerens

témoignages.

On voit encore a 60 milles , au Nord
de la ,

maiibn où iiége la cour du
comté , une arcade naturelle qui forme

un pont tenant de chaque côi:é à deux
hautes montagnes , & fous lequel pafle

une rivière confidcrable ; une rivière

I
qui s'enfonce dans une montagne pour

ne plus reparaître , & qu'on nomme n-
viere perdue ,* une fource foufrée , re-

mède infaillible pour les maladies de la

peau. A 16 milles au N. O. de Win-
cheller , ell une caverne naturelle ou
un puits ) dans lequel on peut defccndre

en cer^sun tems , jufqu'a la profondeur
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de 100 à 1^0 verges 5 & en d'autres tems
Peau le remplit & déborde abondam-
ment. On rappelle le pitrts du flux £<?

refïtx y il cft fitiic daiis un pays uni &
plat , qui ne touche à aucune monta-
gne , à aucune rivière ; & à 9 milles

de là , font 6 ou 7 cavernes curieufes qui

fc communiquent toutes Tune à l'autre.

Un jour ou deux avant de quitter Win-
chefter, je m'apperqus que mon domefw
tique m'avait volé \ il l'avoua , & m al-

légua de lî n-iauvaifes raifonà pour fe

julHfier , que je fus obligé de le ren«

voyer. Cette affaire me donna de Tin-

quiétude , parce qu'il m'était impoifible

de trouver un domeilique dans le lieu

où j'étais , ni perfonne pour palfer avec

moi la montagne qu'il faut franchir , ppur

parvenir dans les établiffemens inférieurs.

La politeflc du commandant, M. le

colonel Byro , & celle du colonel Chur-

chill , me firent vaincre ces obltaclcs :

le premier me logea avec lui dans le

fort, & me fit fervir & accompagner

par fcs propres domelHques , «Scie fécond

me donna un jeune nègre pour me
rendre jufques chez le colonel Washing-
ton à 80 milles de là. Je fus donc en

ctat de partir de WiiKhefter le 4me,
de
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1

de Juin i & je fis la nuit dix-huît milles >

;
jufqu'au bac de Snik«r fur le Shenando.

Le lendemain, je repaflai les montagne^

, fcleues au Colde Gtùllaume^ & je fis encore

quarante - milles : ^un colon me joignit eu
chemin , & il me dit des choTcs cxtraor««

dinair^ du Terpent à fonnettes, qui eft^

très-commun dans ce pays. Par exemple ,

allant lin joiur à un moulin à quelque

diftance de chez lui , il en provoqua un >

Jufqu'au point de lui faire mordre un fep

de vigne voifin j il en vit le feuillage (^

faner & il périt tout de fuite ( a ). cpotc

Je fus tràs-raal logé ce foir là : j*avaî$

cté mouillé jufqu*aux os dans Taprès mi*

di« & dans la miferable plancation oà
j'avais cherché un abri i je ne pouvaié

avoii^ du fiîu , & n'y trouvai rien à man-
ger > lien à boire » pas itième une coii^

( a) Plufieurs perfoane«.à qui j'ai raconté c« , .

feît , l'ont trouvé peu pl'obablc x mais s'il n'é-^ •^.•< 1»^

tait pas vrai, on pourrait demander comment
une telle idfée a pu venir à un cdloti ignorant «

prl^é de tout feeours d'une foclété ccisiréet

Commehtaura-t-il pu dcvf^r que cette plante

,

fuppofé feffet poflible, cft waifemblablement
\i ^lus rufcèptlDle d'eue aiFKdtée de cette m4.<*
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Verte pour me réchauffer. Je. me' jetcd

Tiirmon matelas 5 mais le froid, la vér-

in ne, les infcdes ne me pernjirent ptis

dj fermer les yeux. Je ,iï\e levai jlc^grand

ji'Wtin , & continuai ma route: je n'é*

tais alors éloigne que de trente milleçi

de \c demeure du colonel Washington,
& cependant je n\v arrivai que tard,

p^irce que la pluie garait leschamins, &
c|irun homme qui m avait oifert de me
#nontrer le chemin le .plus court, ;m'égars(f

pendant plus de deux heures au travers

deSj précipices ik des rochers. Je trouvai

un dé*lommagcmeiH de j.ies neines, dans

]^s ic.cnes pittorcfques & fingulieres quô

f|e, pays me préfcjita . Je traverfai un val-

lon charmant , lo;ng de deux milles fur un
quart de largeyr , f.>rrné par des mont^
g\kQ$ hautes 8ç , (îfc;arpées , couvertes de

chamoedaphnes ( ^ ) , ou de lierre fauva*

^4 JjaI^ ( ^ ) Le cfianiocdâphne elï un des plus beaux
arbui>es à fleurs que l'on çonnaiffe. Çatesbylc

dicrit ainfi daps Ton liijloîre nacurclk de 1»

Caroline. " Les fleurs y viennent en gTO\^pQ

\y au foniniet des branches , fur des tiges de
'„ trois pouces de longueur; elles font d'un

,^. blanc terne, & d'un rouge pourpré, con»

^ fiflpnt %ïi unepctale en godet; Iclio^bf eft
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1^ (<^) en pleine fleur, un ruifTeau dd

I
liuit verges de large , ici coulaient lente*

rtientfes eaux' très-limpides, là formaient

des cafçade^ innombrables; ailleurs étàienC

répandus des bofquets irréguUers d^arbret^

toujours verd$ : tel était le cédre » le fa«

pin , le mirthe & un grand nombre d^au-

très efpeces. Non , Tempe > la délicieufe

. 'tempe, n'était pas plus belle , n'avait pas

plus de charmes 5

Arrivé chez le colonel , je me défis da
4'

"J^

^y divifé en cinq fegmens ; au centre il y a ut|

5) ftyle & dix étaihines ferrées contre les pa«

9, rois du godet , à diftances 'égales de Tépa*

^ nouiiTement de la fleur : leurs fommets font

fy bgés en dix petites cellules concaves « lefqueU

^, les font convexes en dehors , & parailTenl

^y comme autant de petits tubercules. Commet
^y toutes les fleurs ont leurs beautés pafticu*

5> lieres , il eil difficile d'attribuer à Tune une ex*

P9 cellence qui doive la faire préférer aux autreS4^

9» Cependant lorfqu'on confidere la ftru(fturtt

P^
curieufe de C(?tce fleur , & l'air noble* dç

35 toute cette plante , je he connais point d*ar-

^, bufte qui ait plus de droit quecelui-^ci à là

^, préférence ". Catesb. vûL 22. p. 98.

(c) Le nom de wilcUjuy ^ (lièvre fauvage>
que fauteur donne à cette plante , paraît être

un nom vulgaire d'Amérique: cette plante eft

le ktUmia latifolia de Li^iné & de miller« '

M
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nies chevaux, j'empruntai fa Voitxire jl^

m\ donî^^dique , & quittai Moiit-Vernon

Ip II Juin.

Jq me rendis en Miiryïand , en travcr-

fant le Potofomac au lac de Cliffort , oii

le fteuve a plus d'un mille de largeur , Se

arrivai à Miwihyongh , fitué à dix-huit

milles de4ii. J'y trouvai une troupe de

^ cbméttiehs ambulans, 'diriges par un nom-
mé Douî2:las , doiit le théâtre était élevé

dans une mailon de tabac aflez pioprc »

sv gran^lç r appropriée à Tulage qu'on enihi-

îait. Apres midi , j'allai neuf milles plus

Ibirî ; jufqu^à QtteeH'jim, ^ le foir je par-

courus un efpucc égal £c arrivai au l^ac

4,G Lon(Ioit-tot¥M : après îivoir traverfc le

Patuxen , j'y demeurai la nuit , & le len-

demain au matin, je paflai la rivière da
fud , qui a trois quiurt^ de milles de lar-

geur 5 .& arrivai à neufheures du matin à

Aimapolis , iituéc à quatre milles de4à.
' Annafùlis eft la capitale du Mary 1and >

c'eft une ville de 150 maifons, très pirô*

i^re ,i
bâtie fur une prefqu'isle que forme

a Severne & deux petits ravins. La ri^

- A4ere y a un mille de largeur , & Ton y
)ouitd'un coup d'oeil très- agréable, parce

• "qu*à quelque diftance , elle fe jette dans la

; baye de Chcfapeak^ qui eit large de dix
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i^illeg , & permet de voir au - delà les ri-

vages oppofcs : lu bay.e , le fleuve , doïï

champs , des bois varient la pcrfpedive.

La marée s'élève de deux pieds ici ; Peau

y eft falée , quoique les caps en ibiçnt éloi-

gnés de 200 milles.

Annapolis n'eft pas réguncre , fcs mot
ne font peint pavées , mais elle cfl: agréa-

ble & a de bonnes maiibns de briques %

on n'y voit pas de bâtimciis publics di-

gnes d'être remarqués : réglife a la mai-

fon de ville font fort peu de chofc , & le

palais du gouverneur ell encore imparfait :

celui-ci ett dans une belle fituation, qui

met fous fcs yeux la ville & les campa-

gnes qui Tenvironncnt. On y voit qua-

tre grandes chambres au rez-de chauflë^,

une falle magnifique & un veltibiile. Les

offices i()nt fous terre 5 de chaque côté

de l'entrée il y a quatre fenêtres , & il r
cil a cinq au premier étage. Le long dii

bâtiment devait s'élever un beau porti-

que , mais le gouverneur & raffembl^ô

n'étant d'accord ni fur la manière , ni fur

Jes moyens de le faire , l'exécution en a

été fufpcnduei la maifon feule a été ache-

vée & commence à tomber en ruines : lo

gouverneur habite dans une m aifou quo
la province loué 80 livres par an,

F ^ ' ^
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Cette ville eft peu commcr<;ante ; tsà

Jiabitans font ou commiflionnaires , ou
exercent . des charges publiques. Rare*

ment on y conftruit plus de deux ou troia

vaiirciiux par an : elle eft fans fortifica-

tions , & n'cft défendue que par une mau-
vaifc batterie de quinze canons de ilx lu.

;Vres de balles.

Le Maryland eft fitué entre le trepto

huitième & le quarantième degré de lati-

tude feptcntrionale , & le 7f & 80 de

longitude , à Toueft du méridien de Lon-«

dres. L'océan Atlantique & les comtes de

la Dela\rare le bornent au levant, la

Virginie le touche au midi & au cou-

chant : la Penfylvanie le limite au nord :

fôn fol , fon climat , i^s productions font

a peu près celles de la Virginie i de bel-

les rivières Tarrofent, il a des ruifleaux

qui le fertilifent & des ports naturels»

mais la culture n'y eft pas ce qu'elle de-

vrait être > & ce qu'elle y peut devenir.

On le divife en quatorze comtés , & il

renferme quarante à cinquante paroiifes :

on y voit plufieurs petites villes bâties:

avec affez d'élégance ; les habitans libres

peuvent y être au nombre de quatre vingt

<iix milles j & la milice , formée de tous

l^ Umçs âgés de feize à foûontç ans^

i
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wt de dix-huit mille hommes. Ow y
compte ^2,ooa efclavcs. La culture àd
tabac cft fa principale richefle ; rexporta*.

tiort en monte, année coninume, à ^o^ooo*

hogsgeads , elle avait été de f o,ocx> Tan-

née précédente. Il y a peu de manufaélu-

res. Le gouvernement eft formé par le

lord Baltimore, propriétaire du pays,

par le gouverneur & le confeil compofo
de douze membres qu'il nomme , bc une
chambre de repréfentans , élus par le peu-

ple , quatre dans chaque £omtc, &.dcux
pour Annapolis. Le lord Baltimore y a

un pouvoir prefque égal à celui d*iin roH
celui qu'il n'exerce pas , citp;|rtagé com-
me celui de la Virginie. Il s'éleva , il y à
quelques années , des diirçntions entre la

chambre des repréfentans & le gouveow

neur joint au confeil i les taxes , la mp-
niere de les lever , les objets qui devaient

y être fournis les firent naître , le& entre-

tinrent durant la dernière guerre , & cau-

ferent l'inacflion de cette colonie pour la

défenfe commune. La chambre a toujours

voté pour des troupes, mais elle a deii-

gn^ les taxes pour leur entretien , parirti

lefquelles en était une établie fur le«

fômmes dues>aux mardiands & marquées

for leurs livres 3 & le confeil- a^conibiA^

F4
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snent rejette ce bill , comme cantraîre {
la liberté du commerce , & nuifible au
crédit des commer<;ans. Le lord proprié*

taire a voix riégative fur les bills , outre

<;eile de fou gouverneur (/i), - . , t

Il y a diverfes cours de juftice: lest.

principales fe tienntJnt dans chaque comté
par fes propres juges en des tems mar-

qués , comme celles de 'a Virginie ; cellç

de la province en général s'aflemble deux
fois par an àAnnapoUs, &eftcompofée
de juges hommes pour" remplir cet ob-

jet (e). La cour de chancellerie confifte

dans le gouverneur èc le confeil : on n'ap-

pelle de fes arrêts qu'en Angleterre & au
ïoi même.

La religion domhiante y eft Panglicane ;

ânais oti y trouve autant de catholiques

que de proteftans. Les miniftres y font

bieri payés ; ils n'ont pas comme en Vir-

ginie , une quantité de tabac fixée pour

toute la paroiffe , mais ils en reçoivent

•—<%

( d) Ce pouvoir n*a jamais été contefté ;
cependant oh doute de fa légitimité.

( f ) II y av»it encore autrcfoià une cour gé-*

nécale , dont les aflîfes fe tenaient par tMtt
la province, une ou deux fotspai: anj maii^R
fi'cxifte>pluâè ... .:.\ . ,^
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€fetite quintaux par tète , de ceux qui

payent la dixme dans leurs paroilfcs ret

pedives , & tels d'entr'eux en font jud

qu'à ;oo livres fterliqg par an. Ccil le

gouverneur qui nomme les pafteurs , &
ils font foUs la jurifdidion de révêque de

Londres j mais cette partie du dioccle

étant (ï éloignée de fon chef, qui ny
nomme point de commlifaire pour vcilUn:

à ih place , il en réfulte plufieurs incciw

véniens qui retombent fiir les palteitrs.

Ceux qui font chargés des intérêts de la

paroiffe en général , font au nombre de

douze , & le marguillier qui en cftcom-

m^ le chef ,. n'y a que peu ou point d'au*

torité (/).
Dans cette province , il y a une c:o!e

libre & publique pour chaque comte,

où l'on apprend à lire , à écrire , à tenir

les comptes i mais il n'y a pas de collè-

ges , & l'éducation de la jeunetic y cft

négligée.

L'état de la colonie, te caracftcrc ^e

iès habitans , diiferent peu de ceux de la

M'

f

4.

if) Ces douze officiers de h flaroîfO , cînn-
gt^nt tour à tour chaque année : ils otit le pou*
voir de noramor des inl'pedeurs.
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Virginie. Le tabac eft auffi la principaff

ïichefle du Maryland ; le terroir y peut

produire prcfque toutes fortes de raifins V

& l'on a tenté d'«n faire du vin. Le co-

lonel Tafco , homme diftingué dans cette

province , a eflayé d'y faire du vin de
Bourgogne , & en a approché : j'en bus à
la table de M. Hamilton , gouverneur de

Penfylvanie , & je ne le trouvai pas mau-
vais : mais comme ce colonel n'eft plus

,

il aura peu d'imitateurs , & peut-ètre n'en,

aura-t-il point.

La valeur courante y eft en papier

& la différence du change eft environ

de fo pour loo : le droit prélevé fur

les nègres n'eft que de 40 shellings par

tète pour l'importation: il eft dé io li-

"vres en Virginie. '
*

• >

.19 Juin. Je louai un |)etit bâtiment

d'environ dix tonneaux , & je m'embar-

quai pour me rendre à l'cAitrée de la

baye éloignée de zj lieues : une brife
^

aifez forte enfla nos voiles , & après un
paffage charmant de 1 8 heures , par le ,

tems le plus beau , nous arrivâmes à

Fredericks-Towh , fur la rivière de SaC-

fafras , au milieu de la nuit. Je ji'ai..,

.pus eu de jour plus agréable» & que je,

me retrace avec plus de plaifir. Les

4
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rives qui jpordent cette baye , les peti-

.

tes & nombreufes isles dont elle eft fe-

irïée , y donnent le plus beau coup d'oeil :^

inie multitude innombrable de marfouins.

fe jouaient fur l'avant du vaifTeau; ils

nous égayaient par. leurs bonds : & les

embouchures de plufieurs belles rivières

quife découvraient fucceffivement 5 nous

conduifirent peu à peu à une fuite de

réflexions agréables, Yoxs le couchant,

nous voyions ces grandes rivières de laVir-

ginie dont j'ai parlé 5 & il en eft 10 ou 11

autres,' toutes larges & profondes, &
quelques-unes navigables pendant un long

efpacc dans l'intérieur des terres. ^ Le Pa*

w tuxen , que nous avons laiffe derrière

,5 nous 5> , difait le maître du navire,

tandis que nous voguions fur cette baye
charmante ,

" eft navigable près de ^o
« milles pour lès vailfeàux de ^00 ton-

,j neaux ; là vous voyez les rivières du
a» Sud & de Severne 9 navigables l'ef-

55 pace de 10 milles^ plus loin eft le

» Pasaprier , grande & belle rivière tjtre

j3 j'ai remontée pendant if milles. Les

j, rivières de GunpôrvJer & de Bush ne

„ portent que des chaloupes & des fchoo-

99 nen. Lq SuJljuehanmK y quoique fi ma«

^ jeftueux & A graiid en apparence »
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jj n'a qu'une courte & difficile navîg^w

,5 tion j mais fa fource e{| dans des

pays inconnus & fauvages à une dif-

tance prodigieufe y fon cours eft beau ,

fon lit aflez large , & il renferme une
grande variété de poiflbns* Vers le

levant, font le Eahama^ le Sajfafras

,

le Chejier , le Wye , le Miles , le

grand Choptank , le Natiticote , le

„ Manokin Se le Pocomoke , rivières fur

,, lefquellcs on navige à des diftances

5, inégales "< Telles étaient notre conver-

fation & nos plaifirç. durant ce charmant

voyage.

Fredericjlown eft un village fitué au

couchant de la rivière du SafTafras , &
bâti pour la commodité des voyageurs,

Vis-à«vis , fur la rive orientale eft Geor^

getowuy village encore élevé pour tenu

plir le même but. Je louai une chaife

à l'italienne , avec un valet à cheval

,

pour m^accompagner jufqu'à Philadel-

phie 5 je quittai Fredcrictown le lende^

main, & me rendis à Newcaftle à ^z
inilles dé là.

LES TROIS COMTÉS DE LA
. DELi\WARE.

. Kmcafile eft fituée for.la pelawaj<5

l^i
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ï 4^ milles de la baye Se à loo des

caps. Elle e(t la capitale des trois com-
tés de la Delaware , ou des trois com-
tés inférieurs , elt peu confidérable ,

n'a que loo mailons , & aucun bâti-

ment pubiic qui mérite quelque atten-

tion 5 réglifc , les maifons où s'afTem-

blent les presbytériens & les quakers »

' celle où^ fe tient la cour , celle du mar-

che , font également mcfquiues & auflî
*'

peu folides qu'élégantes. ."

La province des ^ comtés inférieurs

,

qui font Newcafile , SulTex & Kent , ap-

partenait autrefois aux Hollandais ; mais

elle fut cédée à l'Angleterre par le traité

de Breda.: elle fut'enfuite vendue pa?»

le duc d'York qui en était propriétai-

re , à celui de Penfylvanie : foumife à

des réglcmens femblables à ceux de cet-

te province , elle forma toujours un
gouvernement qui eh eft féparé. Le
même gouverneur préfide fur les deux j

mais chacune a fon aifemblée & fes
*

cours de jullice particulières , qui ont

cependant la même forme. L^alfemblée

confifte en i8 peilbnnes élues annuel-

lement par le peuple, lix pour chaque

comté: cette affemblée jointe au gou-

verneur y eft le corps législvatif. La pi*

f^v#



m

J5|4
Voyages icins lef Colonie^ t

lice cft compofce de toutes les perfofl*

nés de i8 à fo ans, & le comté dd
Newcaftlc fcul fournit plus de 700 hom-
mes, cnrollés. «

m. ; l" .,

:* 'I

PENSYLVANIË.
' . * . - ^

Le îcndetnaîrij ]e partis poiif Philà-

delpnie éloignée de Newcaftlc de 36
milles, & j'y arrivai le foir. La con-

trée que je parcourus avait un afpedfc

diSerent de tout ce que j^avais vu juC

qu*alors eil Amérique. Elle était culti-

vée avec plus de foin 5 & préfetitait

une variété agréable de' champs , de?

treffle, de grains & de lin. Je paflai

à côté du petit village de Vnlmintotiy

& traverfai ceux de Chefier & de D^^-
hy. Pendant une partie du chemin , oit

jouit de la vue delaDeîaware qui a J
milles de largeur. Ce né fut pas uil

voyage que je fis ce jour là , cô fut

t une promenade variée & charmante. Je
paflai le Schuilkill dans un bac i à 5 mil-

les au deflbus de Philadelphie, & cet

cfpace n*eft occupé que par des campa-

gnes riantes , des jardins & de fiches

Vergers. Quand on penfe qiie le liea

•ù Philadelphie eil bâti 9 était uit défert

VM

M-

^^.J\



) i

de PAmérique Septentrionale^ jf
f

inculte & fauvage , il yja quatre vingt-ans,

où Ton ne trouvait que quelques honâ^

mes féroces & des bètes voraces, cette

ville devient l'objet de notre furprifç

& de notre adrniration. Elle eft fituée

fur une Jangue de terre , à quelques mil-

les au defTus du confluent de la Dela-

ware & du Schuilkill j oUry compte

3000 maifons , & 18 à 20000 habi-

tans: la Delaware la traverfe du levant

au couchant, & elle occupe un efpa-

ce de 2 milles de long & de 3 quarts

de milles de large. Les rues y font ré-

gulières & parallèles , entrecoupées à

angles droits par d'autres ; toutes font

propres & foignées : de chaque côté , il y
aun pavé de larges pierres pour leç piétons,

& la plupart forment une belle chauffée au
;iiilieu pour les voitures : elle eft illu*

minée dans les nuits obfcures , & une
patrouille yeillc à fa fureté. Elle a de

belles maifons & des édifices publics

remarquables. La maifon de ville eft

vafte , bien bâtie , mais maflîve ; là

î'aflemblenties confeils , les aflemblées

,

les cours fuprèmes : on y voit des ap-

partemens pour les chefs ou Sackems in-

diens , & deux bibliothèques dont l'u-

Tf,^ ^ippartient à la province , Tautre à

il,

r
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Ime fociétc qui fc forniiî , il y a eiiWi.

iront dix ans , & compofée de éo mem*
bres. Chacun d'eiix foufcrit à fon ad<

million, en payant 40 shellings, &cii
donne 10 chaque année. Ces fonds font

des cfpcccs d'adicns dont le poiTcffeur

peut difpofcr par tcitament^ pourvu que
la rotictc approuve la perfonne qui la

reçoit : elle a une petite colledion do

médailles & dé médaillons , quelques

curiofitcs natin-ellcs, comme la peau d'un

ferpent à fonnettes long de iz pieds ^

5c tué à Surinam , plufieurs habillcmens

de fourrures & de peaux d'anîn^aux tués

par les Indiens du Nord. A imé peti-

te diftarice dé la maifon de ville eft une

autre bibliothèque : celle-ci contient une
cojledion choifie de livres laifles au pu-

bîicparM. Logan: la plupart font écrits

en langues favantes. Près de là eft un
bel hôpital pour ceux qui ont l'éfpriç

dérangé , & pour d'autres malades/ Ail-

leurs on voit des cafernes pour 17
â 1800 hommes, la belle falle d'aC*

icmbice de la fociété des francs-maçons «

i églifcs pour les Anglicans 5 detix mai-^

fons d'affembiéc pour les Qiiakers, deux

pour les Presbytériens , uiie pour les?

Anabaptiftcs , limc vlapellô pourlcsicaçhq*

liques>

P
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liques , une églife luthérienne , une
autre pour les Suédois , une encore pouf^"

les calviniftes Hollandais. Les tnoraves

y ont aulfi une muifon. On y trouve

une académie ou collège qui fut d'abord

un tabernacle fonde par M. Whitefield.

A l'extrémité méridionale de la ville , au

.
bord de la rivière , eft une batterie de

90 canons ailez délabrée, & qui fut

élevée pour '^oigner les armateurs^

Quelques maîlbns de charité , une éco-

le pour les quakers > font avec ceux

dont nous venons de parler, les princi'.

paux édifices publics de Philadelphie*

Cette cité (b) eft très-floriffante j ort y
trouve des commerqans , des artiftes ,

des gens de tous métiers. Un marché
public s'y tient deu.^ fois la femaine *

le merctredi & le famedi , & il égale pref-

que celui de Laedenhau : tous les jour^

même il s'en tient un affez confidera-

ble. Les rues y font remplies de mon-
de & la rivière de vaifleaux. Lès mai--

fons s'y louent jufqu'à 100 liv. fterl»

(^) En anglais Cîty : j'ai conferVi cette

cxpreflTion commode pour diftinguer u le ville

peuplée & puitTante des petites villes , ou mé-

AQ médiocres que les Anglais nomment Town^
G
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58 Voyages dans les Colonies

par aii^ & un tcrrein de 100 pieds ies

long fur 30 de large, dans une fitua-

tion avantagcufe , s'y vendra looo li*

vres : il y a des chantiers ( ^ ) fur la

Jriviere , & on y conftruit ordinairement

af vailTeaux par an. J'y en ai compté

un jour 17 dont plufîeurs portaient 3
jnats.

Rien ne plah plus à l'efprit que le

tableau vivant de la naiifancc & des

progrès des villes Sx, des états. On voit

un état opulent & riche s'élever d'un

petit établiflement , d'une colonie fai-

ble , on le fuit dans fes dégrés d'a&v

•roiffement j & Philadelphie fait reflen*

tir ce plaifir. Cette province merveil-

teufe cft fituée entre le 40e. & le 43 e*

degré de latitude feptentrionale , à en-

viron 76 degrés à l'ouett du méridien;

de Londres , dans un climat falubre &
charmant, qui réunit tous les avanta-

ges que la nature fe plaît à répandre.

Le fol y eft extrêmement fort , il y eft

fertile & produit fucceffivement une va-

jciété infime d'arbres, de plantes, de

(c) Dockyardsy terme de marine Anglais j^
«'eà le lisii où les raiAeaux fe conitiuifent*

I

'
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fleurs ic de fruits. Les montagnes y
font riches en minéraux, & les riviè-

res en poiiTons 5 q lelques-unes de ces

rivières fout admirables par leur cours

paifible & majeihieux "*, telle eft la De*
iaware ^ navigable jiifques à des cafca^

des éloignées de la mer de 180 milles,

& de 120 de la baye : elle a plus d'un

mille de large à Philadelphie i elle en a
trois à fon embouchure. Les glaces s'y

oppofent à la navigation pendant iïx

femaines de rhjrvet 5 en tout autre tems

elle eft ouverte & fans danger pour le

navigateur. La Schuilkill n'eft pas na-

vigable à une grande diftance de fou
embouchure i mais fes rives font char-

mantes, & offrent à l'imagination les

peintures les plus riantes , & les afyles

les plus agréables. kv-.- • s - ..t-[ irmui

La culture comparée à celle des pro*

Vinces voifines , y eft très-perfedion-

née, & la Penfylvanie produit abon-
damment une grande variété de grains j

celles du lin, le chanvre , les bef-

tiaux de diverfes fortes , une multitu*

de d'autres produdions en font un pays
riche. (^) Elle eft divifée en huit com*
*-**•

\d^ Dans les Goloni;;s du Sud , ia culture

' ^4^
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tés qui renfermentun grand nombre de vil-

les peuplées àflorilTantes, C«r//V/f, Lan-

cafter & Germantoivn ont près de, foa,

maifons chacune i il y en a plufîeurs,

autres qui en ont loo ou 20Q. On y
compte quatre à foo mille nabitans ,

dont 1^ cinquième partie font quakers:

il y, a fort peu de Nègres ou d'efclaves.

Soil commerce eft très étendu: ,iLa

différentes branches dans les provinces

wi reiwironnent , dans la grande Bre-

tagne , en Hpllunde , dans les Indes oc-

ydentales , aux isles Madère , à Lif-

fcorine , à Cadix , en d^autres lieu3ç dç

r"

eft dans un état miTérable. On comtnence pàt

;y couper les arbres à deux ou trois pieds dâ
içrre, afin de donner accès au foleiU & oA
laiflTe lefefte du tronc fe. pourrir, ce qui arrive

dans quelques années ; puis on foflbie , on
plante chaque année fans jamais lailTer repofeç

la terre , & fans y mettre d'engrais jufqu'à-cè

qu'il foit épuifé ; alors ils font la même opé«

ration fur une nouvelle partie de terrein, St

laident la première fe repofer pendant vingt

ans, & elle fe recouvre de beaux pins de Virgi-

• nie. Les femences de cet arbre font lrès-pe«

titcs ; le vent les enlevé de leurs cônes ouverts «

en remplit l'air & les feme fur la furface de la

terre: s'il y a un coin de terre néglige, U e»
eft bientôt couvert

'
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rEfpacrnc, en Afrique, 8c les Peniylvaniens

font encore un grand commerce de con^

trebande au cap Franqais , à Monte^
Chrifto : ils exportent toutes fortes d»

denrées , de gros meubles , du lin , &
fa graine , du chanvre , du fer , des

fourrures , des peaux de cerfs , des mar-
chandifes anglaifes & divers objets dont

îe luxe fe nourrit. Armés du pavillon

d(î trêve , ils fe procurent du fucre , ils

l'affinent & Tenvoyent en Europe. Leurs

manufadures (ont confidérables : les bas

de fJ de GermimtovpH font recherchés.

Se j'ai fu par une voie fiirc , qu'on en
fabrique annuellemen*". éoooo douzaines»

de paires dans cette ville feule, dont

chacune (e vend en détail un dollar.

Les colons Irlandais y font du bon
linge : on y fabrique auflî des étoffes

do laine , mais cet objet n'eft pas con-

fidérable encore ; les chapeaux de caftor

qu'on y manufadlure , font préférables

pour l'ufage à ceux d'Europe : les cor-

dages 5 l'huile de lin 9 l'amidon , les chan-

delles de cire , de mirthe & de blanc de

"baleine , le favon , la poterie , un grand

nombre d'autres objets de ce genre occu-

cent ces hommes induftrieux.

jLe gouvememvnit y eft propriétaire.

G 3
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La législation eft dans les mains d'un gou^'

verneur nommé par le propriétaire avec

l'approbation du roi , & dans celle d'une

chambre de repréfentans nommée par le

peuple , formée de trente membres : ceux-

ci font de diverfes croyances rehgieufes (e)i

car par la charte des privilèges que Mr.

JPenn accorda à fes colons , toute perfon-

ne qui croit en Dieu y peut vivre en paix

,

& y doit être protégée ; toute perfonne

qui croit en Jefus , y peut afpirer à tous

les emplois. La couronne s'eft refcrvée

le pouvoir de révoquer quelle loi que ce

puiffe être , fi elle cft préjudiciable à fes

prérogatives 5 ou blefle les loix de h
Grande-Bretagne.

La juftice y çft adminiftrée par difFé-

Tentes cours. Tous les juges font nom-
més par le gouverneur j ceux qui exer^

cent les fon(itions de juges de paix , tien-

nent leurs fellîons par quartier , çciifor^

mément aux loix d'Angleterre , & lorf-

que ces feflîons font finies , ces juges*

continuent de fiéger fous Iç titre de ju-

ï

( e ) Nous préférons le mpt de croyance à
celui de religion, & de fejîle i Vnn dit trop ,

l'autre pa$ aifez 6c mal »
• •„. 4.
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avec

d'une

)ar le

ceux-

es(e)>

î Mr,
erfon-

paix

,

:fonne

à tous

îfervée

que ce

! à Tes

de h

diffé-

nom-
exer-

, tien-

ne iifor*

c lorf-

: juges*

de ju-

yance a

it trop ,

ges des plaids-communs , par une corn-

iniflîon qu'ils reçoivent du gouverneur.

La cour fuprème y eft formée par un
chef de jufticc & deux afTefleura 5 ils exer-

cent l'autorité réunie du banc du roi

,

des plaids-communs & de la cour de l'é-

chiquier. Non feulement on peut y ap-

peller de toutes les autres cours, mais

encore on peut y porter toutes les caufes

dont elles fe font occupées , après la pre-

mière pièce judiciaire, (firjîy»rit) par

kabeas corpus , certiorari , pièce d'erreur

,

( writ of error J. Les juges de la cour fu-

prème ont auffi une commiflîon perma-

nente & pofitive , pour tenir* félon l'exi-

gence du cas, des cours pour entendre

^ décider , pour vifitcr & ouvrir les pri-

fons aux détenus i mais je crois qu'ils

exercent rarement ce pouvoir. Les cours

fuprèmes fe tiennent deux fois par an à

Philadelphie. Il n'y a point de cour de

chancellerie, & fans doute, les autres

cours fuppléent au défaut de celle-là. Il

y a un officier particulier , nommé \(^ gref-

fier général ^ (regifter gen. ) placé par le

gouverneur , dont l'autorité s'étend fur

toute la province où il a divers greffiers

fubalternes. Il donne des lettres pour

rexécutiou & la vérification des tefta-

G 4
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104 Voyages dans les Colonie

mens. Si on s'oppofe à lui, qu'on lui

contefte fon autorité , il peut fe faire at
fifter de deux juges de paix. Le gouver-

neur peut faire grâce, excepté aux traitres

& aux meurtriers 5 alors il ne peut que

fufpendre l'exécution jufqu'à-ce que la

volonté du roi foit connue.

Dans la plupart des colonies ^ & par*

ticulierement dans celle-ci , on a inftitué

une cour de vice-amirauté , qui fe tient

par une çommiifion de l'amirauté d'An-

gleterre , pour l'examen des captures , pi-

rateries & autres crimes commis en plei-

ne mer , mais je crois qu'on en appelle

à la cour des délégués en Angleterre. A
l'égard de la religion , il n'y en a pas

fjfu'on puifTe appeller dominante. Les pro-

teftans des diverfes croyances , les catho-

liques Romains , les Juifs , tous les hom-
mes , quelques foient leurs fentimens re^

ligieux 5 y font univerfellement tolérés.

Il y a douze eccléfiaftiques anglicans

envoies par la fociété formée en An-,

gleterre , pour la propagation de l'é-

' yangile : chacun d'eux a cinquante livres

fterlings par an j & ils peuvent ajouter

à leur paye par leur induftrie honnête,

par des fbufcriptions & autres revenans-

bons de leur phiirge. Quelques-uns font''

j:î «
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des mifïîonnaires , & n'ont point de réfi-

dence fixée , mais voyagent de lieu en

lieu fur les frontières , & où Poccafioa

ies appelle. Ils font fous la jurifdiélion

de révèque de Londres.

Les arts & les fciences y font encore

dans leur enfance : on y trouve des gens

qui ont du goût pour la mufique & la

peinture i la philofophie y elt cultivée

& 7 fait des progrès chaque jour. La fo-

ciété bibliofolc eft une inihtution propre

à y étendre ies diverfes branches de la

littérature , & le collège y a été dirigé

avec fageife pour former le goût & le cul-

tiver : le plan en eit admirable , il iailfe

loin derrière lui tous les ctabliifemens

de ce genre dans fAmérique : il le forma

par des loufcriptions volontaires , & fon

fond adtuel eft d'environ loooo livres >

argent de Penfylvanie. On peut le con-

naître plus en détail par les difcours qu'y

a prononcés Mr. le dodleur Smith , qui en

eft le préfident. Les quakers y ont auffi

un collège pour inftruire leur jeuneife :

on y compte trois maîtres & environ

foixante \k dix écoliers. D'autres écoles

font difperfées dans la province , pour

ies Hollandais , pour les Allemands

PU pour d'autres étrangers : on en éri-
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ge une à Germaiitown qui fera coii-

fidérablc.

Les Penrylvains font un peuple frugal

,

înduftrieux , peu accueil]ans , aifez indif-

fércns envers les étrangers qui ne leur

font pas recommandés j ils ont enfin les

vertus , mais e^uffi les défauts des hom-
mes libres & des citoyens des villes eom-
fnerqantes j républicains décidés , leurs

idées d'indépendance font femblables à

celles qu'en ont la plupart des autres co-

lonies. C'eft le peuple le plus entrepre-

nant de tout le continent Américain :

formé de diverfes nations différentes par

le langage , il eft comme étranger à la

Grande-Bretagne , & on ne peut s'atten-

dre qu'il ait pour elle l'attachement filial

de ceux dont elle fut la mère. Cependant

il elt paifiblc , & fa principale occupa-

tion 5 le plus grand objet'de Tes vœux, eft

de gagner de l'argent. Les femmes y font

belles , polies , ont beaucoup de vivacité

naturelle , & de penchant au plaifir : en

général , elles font plus agréables & plus

inftruites que les hommes. Leur com-
merce avec des officiers Anglais leur a

donné plus de grâce , & plufieurs d'en-

tr'elles ne paraîtraient point déplacées

dans les plus brillantes aifemblées de
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TEurope, Pendant Thyver, leur princi-

pal amufement eft la danfe j en Eté, eîîcs

font des parties de plaifir fur le SchuiU

kill, ou dans la campagne. Il y a une
fociéte de feize dames & de feize cavaliers

qu'on appelle la compagnie des pécheurs

,

qui tous les quinze jours s'aiiemblent une
fois fur le Schuiskill. Elle y a une faite

charmante , bâtie dans une (îtuation ro-

manefque, fur les bords du fleuve, ordi-

nairement ils y dincnt & y prennent le

thé: autour lont de jolies promenades

dans les finuofités d'iui terrein raboceux

& autour d'incultes rochers ; & ia vue

du fleuve , celle des bofquots qui ornent

la rive forment une fcene auifi belle que

pittorefque. Là font amarrés de petits bà*

teaux, ici eft étalé tout l'attirail des pé-

cheurs 5 & la fociéte varie fes plaifirs en

variant fes occupations fur la terre &
fur l'eau , en palîant de la pèche à la

danfe , du chant à la converfation , ou à

tout ce qui partit plus dgréable dans le

moment. Les dames portent un unifor-

me, dont la propreté égale la fimplicité,

qui leur donne de l'aifance & des grâces.

Les gens de la première diftindion de

cette colonie font membres delà Ibciété

des pécheurs , & c'eft uitc avantage pour

mai

. iiii
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un étranger d'y être introduit, par ce

qu'il s'y lie à ce qu'il y a de plus rcfpeda-

ble & de plus confîdéré dans Philadel-

phie. En hyver , quand la terre eft cou-

verte de neige , ils font ordinairement des

parties de traineaux ; on les connait en

Europe , & je me difpenferai d'en parler.

Il eft certain que la Penfylvanie eft

dans un état florifTant : le pays eft bien

cultivé : on y compte 9000 chars em-
ployés à difFérens ufages : il fut exempt
de taxes jufqu'au tems de la guerre ac-

tuelle, & ce ne fut qu'avec peine qu'on

obtint des quakers les fecours nécefTai-

res pour défendre les frontières expofées

aux ravages les plus affreux ; & ceux qui

les haiflent , prétendent qu'ils écoutaient

rrioins dans ce refus leurs principes que

l'intérêt; & parce qu'étant les premiers,

colons 5 ils occupaient principalement

l'intérieur & les parties baffes de la pro-

vince moins expofées aux invafîons. Les

clameurs & le mécontentement général

le& forcèrent à donner un fecours de 100
milles livres , pour lever 25*00 hommes
qu'ils ont toujours entretenu depuis. lU
ont encore paffé un bill pour la milice

,

111 a is tel qu'il ne pouvait répondre au but

qu'on doit avoir.

\\l:

;:f,s
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: Les quakers font ceux qui ont le

plus de crédit dans PalTemblée , & ils

font foutenus par les Hollandais & les

Allemans qui ne haiiFent pas moins les

taxes. Leur pouvoir parait cependant

être fur fon déclin , & le parti oppo-,

fé prétend qu'ils le fentent , & font naî-

tre la confufion dans l'aflembléc , autant

qu'il elt poilible pour le maintenir j

qu'ils favent & pratiquent la maxime
ufée dhide & imperà» 11 eft vrai qu'il$

fe font élevés fouvent contre les pro-

priétaires 9 mais ils n'ont pas toujours'

eu tort , & la cour a quelquefois jugé en.

leur faveur. Les derniers objets de leurs

difputes ont été j fi les terres du pro-

priétaires devaient être taxées j s'il de-

vait avoir le choix , ou fimplement

approuver les alfeifeursj s'il doit don-

ner des inllrudions à fbn gouverneur i

enfin iî les juges qu'il nomme , doivent

exercer leur charge àuffi longtems qu'il

leur plait, ou auflî longtems qu'ils l'e-

xercent bien. La première queftion a
été jugée affirmativement en Angleter-

re > les trois autres font encore indé-

En général , malgré la profpéritc de

«ette province, il y règne de grands

^
^^S
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abus qui auront des fuites fâcheufes , fi

]e remède n'eft prompt.

La différence du change entré les let-

tres & la valeur courante de Penfylva^

nie, eft environ de 75* pour 100. Il

ni'arriva un accident à Philadelphie dont
je dois faire mention , car quoique lé

.

ger par lui-itièmé, il prouve Timpref.

fion finguliere qu'une idée peut quel-

<Juefois faire fur l'éfprit, qu'elle peut

riième le déranger totalement. Une da-

jTie de Rho^é-Island ^ui logeait dans la

même maifon que' ' moi , avait un frère

tônfermé dans l'hôpital des fous : ou
îe croyait à peu-près remis , & on lui

permettait de voir compagnie ,. quand l'oc-

càfion s'en préfentait. Peu de jours

avant mon départ de Philadelphie , cet-

te dame m'invita à l'accompagner dans

lime vifite qu'elle allait lui faire j &
ajouta que lui ayant parlé par irtadver-

tance de quelques faits relatifs à moi,
il avait témoigné un grand defir de me
Voir. Je me refufai à cette complaifan-

ce , & repréfentai qu'il était dangereux

d'introduire un étranger , & même qui

que ce put être , auprès d'un homnve dont

la fituation était fi critique encore

,

farce que fon éfprit pouvait en ctï9
'

h
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agité & fa coiivalefcejice retardée : je

la priai de n'en plus parler , pour qu'il

m'oubliât , ou n'en fit plus metnion.

Mais le jour fuivant , elle renouvel la fort

invitation , me dit que fon frère m'a-

vait attendu, & avait été affligé de

ne point me voir : elle me conjura de

l'accompagner , & la politeffe ne mé
permit plus un refus. Lorfque j'entrai

dans fa cellule , fes yeux brûlèrent d'u-^

ne fatisfaétion inexprimable. Je le prifi

par la main , m'allis vis-à-vis du lit

où il était enchaîné , & m'emparai do

la converfation , parlant de chofes in-

différentes pour moins l'intéreflcr & ne
pas l'agiter. Bientôt il m'interrompit i

pour me faire une queftion qui me con-

vainquit que fon état ne lui permettait

pas encore de recevoir compagnie. Je
me levai tout de fuite, & m'excu-

fant fur ce que mes affaires ne me laif-

faient pas le tems de difcuter un fujet

auffi curieux , je le priai de le refer-

ver pour un autre moment. Il parut

très-déconcerté : mais j'étais voifîn de

la porte, elle était ouverte, je pris

congé & me retirai : le lendemain je

quittai Philadelphie , & je n'y penfai

flus jufqu'à Rhpde-Island » où j'appris

^^*ii
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que 1rs principales preuves qu^l avait

données d'un éprit dérangé , étaient des

tentatives pour tuer un prêtre Angli-

can y qu'élevé pour être un jour niinif-

tre parmi les congrégationalides , il s'é-

tait mis dans la tète qu'il ne pouvait

être heureux & gagner le ciel que par

une adion aufîi fainte , -"ulîi héroïque.

Lorfqu'on le Taifit pour l'enfermer, il

levait le bras pour enfoncer ui^ couteau

dans le dos d'un ecclélîaftiquc , lifant le

fervice funéraire en préfence d'une con-

grégation nombreufe. Je ne puis dire

qu'elle était fon intention à mon égard >

il ne me parut méditer aucune violen-

ce^ 5 mais ceux qui m'en parlèrent, le

croyaient bien éloigné d'être guéri de fa

maladie (a). Je quittai Philadelphie le

j..

( a ) Depuis mon retour en Europe , on m'*
raconte un fait afTez (cmblable : il arriva à Flo-

rence. Un gentilhomme s'était pcrruadé qu'il

y avait un fort gros diamant enterré fous uner

montagne renfermée dans fes terres , & il rui-

nait lui & fa famille, à force d'y faire creufer.

Ses amis , par divers moyens l'attirèrent à Flo-

rence , & le remirent entre les main^ du célè-

bre docteur Cocclù* U y parla avec tant 4*or*

K
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fi Juillet , & me rendis dans la dili-

gence à 17 milles do hi , au bac de

Sheminey : j'y iiis jpint par un cava-

lier & pluficiirs dames de ma coiijuiif-,

fance qui allaient en parties de piaiiîr

quelques milles plus loin encore j ils

eurent rhonnètcté de me donner place

dans une de leurs chaifes , <^ nous vin-

i-^É

cire, avec un fi grand fens , & montra tant

de connaiirances qu'il charma le docteur & fcs

amis qui aimaient à converfer avec lui. Un jour,

il fe plaignit de la dureté de fes parcns qui

le privaient de fa liberté pour jouir de fes

biens, & Taccufaient de folie, tandis qu'il fe

portait bien. Le docteur l'entendant toujours

parler avec fageffe, fut ébranlé & lui promit

que s'il ne voyait pas de raifon pour changer

de fenfîment, il figneroit à un jour qu'il Hxa
un certilicat de fon bien être. Le jour arriva

,

ik le dodeur voulut tenir fa promeffe; mais

foit qu'il eut encore des doutes, ou qu'il eut

vu de l'agitation dans fes rej^ards , ou peut-ccre

par hazard , il lui dit: àprejint , ntonjîcur ^

jcfpcrc que vous ne peujerez plus à la folie

dt la montagne ^ du diamant. '"
i\"y phis

„ penfer", s'écria ce fou, *' c'elt pour cela

„ que je veux être libre : je connais ex^clie-

„ ment le Heu où il fe trouve , (S: je veu\ i'a-

„ voir , avant que j'aie vieilli d'un an".

Ce fait me li:t raconté en Tolcune, & je

.n'ai fluUe raifon pour douter de fa vérité»

H
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mes diner enfemble à Brijlol ^ petite

ville fur la Delavare , vis-à-vis de Bur-

lington : nous remontâmes la rivière dii

milles plus loin , & la palTames en bac à

Trenton , petite ville de loo maifons
^

& (îtuéc dans les lerfevs. Elle n'a rieij.

de remarquable , car fon églife , ià mai-

Ion d'affemblce pour les quakers , ceU

le pour lei; presbytériens , fes cafernes

pour 300 ibîdats ne le font pas. De
là, nous allâmes chez Sir John Sinclair,

près des cafcades de la Delavare , &
environ à nn mille de Trenton \ fa

maifon ell une retraite charmante où

nous pafT^mcs une foirée très-agréable.

Le lendemain la copipagnie retourna à

Philadelphie , & moi , dans une chaife

que je louai , je continuai ma route

jufqu'à Frincetomcn i à la diftance de 12

tnilles.

Il y a dans ce lieu une belle école

j)our l'éducation des presbytériens, éri.

gée fur le plan de celles d'Ecoife : vingt

jeunes gens font inftruits dans l'école

de grammaire , & foixante & dix dans

le collège. Ils' ont deux profefleurs &
lui prévôt ; mais quand leur fonds qui

ii'eft aujourd'hui que de deux milles li-

•l^res ftcrlings fe fera accru ^ le nombre def

,ïf
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prôfefTeurs fera anffi augmenté. Le h^

timent eft fpacieux & commode ^ il jouit

d'un air pur & libre , a une chapelle ,

& tout ce qui doit accompagner ces

fortes d'étabîiïremens. Chaque chambre
eft occupée par deux étudians ; mais

ils ont chacun un cabinet d'étude , &
un endroit pour faire du feu. ils fe fer-

vent eji commun d'une colledioii de li-

vres, de quelques inftrumens de phy-

fique , de quelques curioiités n:iUirciie$

.qu'on y a ralîemblées. Chaque étudiait

paye af liv. courantes par an p^ur

le. logement, l'entretien 5 &i les mai-

. très i le prévôt a 200 liv. d'appointé-

ment; les profefleurs en ont fo chp-

.cun. On appelle ce collège Nnjfau halL

L'après midi, yj fis 18 milles julqu'à

. Brunfwick , petite ville d'environ loo
maifons , bâtie au bord du Raritan :

,
il y a des calenies fort propres qui peu-

vent renfermer 300 hommes , une cgli-

fe , une maifon d'aflemblée pour les

presbytériens. Elle eft célèbre par Je

. grand nombre de belles femmes qu'on

y voit , & en effet , c'eft là feulement

,

& à Philadelphie que j'ai vu des beau-

tés en Amérique. Prés de cette viljc

;eft uue mine de cuivre qui appartient

H z
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ii M. French ,* on m'a dit qu'elle était

ûflcz liche. Le lendemain , je remontai

la rivière julqu'aux collines de Raritaii

à 9 milles dcBrunfwick, pour voir une
^ petite cafcadc fingulicre, qui tombe d'en-

> trc deux rocs de la hauteur de i f à 20
pieds de haut. Le pays que je traver-

fai était très-riche & tres-bcau i les bords

de la rivière font couverts de maifons

de gens diltingués , & dans l'une d'elles.

Je vis quelques bons portraits de Va»i-

dyke & plufleurs autres peintures fla-

mandes.
"'" Le 7, je fis il milles & vins à

Terthamhoy , capitale des Jerlbys orien-

taux , agréablement fituée fur une ef-

pece de prefqu'isle formée par les riviè-

res de Raritan , h d'Amboy , & par une
baye ouverte. Elle eft la réfidence or-

dinaire du gouverneur , mais les aflem-

blées de la province , & les tribunaux
- fe tiennent alternativement ici & à Bwr-

Ihigton , capitale des Jerfeys occidentaux.

Elle renferme une centaine de maifons

& de très-belles cafernes pour 500 hom-
mes. L'après midi je fis 6 milles &
vins à Elizahetbtowjt , ville de z à 500
niaifons , fituée liir une rivière dont les

bords fout efcarpés , & qui tombedans là

1 ,1
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baye de Newark. Avant ^\ arriver , j'a-

vais laifle à droite le village de Wood^
bridge^ où e(t une imprimerie.

Le lendemain, j'allai achevai de bon
tnatin voir les cafcades paiaiques , qui

font à 25 milles de ia ville d'Élizabeth ,

& je fis une promenade fort agréable.

Lorfque j'eus fait 6 milles , j'arrivai 2

la ville de Newark , ville irrcgulierc

& comme éparpillée fur un efpacc de z

milles en longueur. Son égliie eft bâtie

dans le godt gothique j la tour ou ai-

guille fut la première que j'aie vue en

Amérique : on y voit ejicore quelques

autres bâtimens publics , mais peu con-

fidérables* Après avoir quitté cet en-

droit, je cottaiai les bords de la riviè-

re Second ou Palaic , pendant environ

1 8 milles , jufqu'aux calbades ; aiitour

de moi était un pays riche , couvert

de champs féconds & de maifons de

campagne.

Les cafcades me parurent très-extra-

ordinaires & différentes de toutes celles

:que j'avais vues en Amérique. La rivière

peut avoir quarante verges de largeur,

ion cours eft fort rapide ; ies eaux s'avan-

cent avec vitelfe d'un abîme profond , ou

d!uue cfpece dp crevalTe qui travcrfe leur

H j
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lit; elles tombent en une feule lame,'

d'une hauteur perpendiculaire de foixante

& dix pieds. Un côté de la crevaffe eft

ferme, & la partie des eaux qui la frap-

pe , s'élance fur l'autre avec une rapi-

dité incroyable , en formant un angle ai-

gu avec fa première diredion,&; elles tom-

bent enfemble dans le grand baiîîn. De-

là le fleuve ferpente au travers des rocs

,

& s'étend bientôt fur 'un large lit. La
crevaife a en des endroits quatre pieds

de large 5 en d'autres elle en a douze :

l'écume qui tombe en poufliere , form«

un double arc-en-ciel , l'extérieur & l'in-

térieur 5 & il aide à rendre ce fpedacle

auiîi magnifique que l'imagination puilfe

en concevoir. On croit qu'un tremble-

ment de terre forma tette crevaife &
caufa ce phénomène admirable. On ra-

conte que deux Indiens s'étant trop ap-

prochés de la chute d'eau dans leur ca-

not , y furent entraînés & mis en pièces.

Environ 30 verges plus haut que la gran-.

de chute , il y en a une autre très-belle :

l'eau y coule par deffus un rebord de rocs

de deux à trois pieds de haut; & ceci

ajouté encore à la magnificence du coup

d'œil. En m'en retournant, je pallai la

rivière pour vifiter les mines de cuivre'
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du colonel John Schuyler. Il y a une ri-

<;he veine de métal , <Sc une machine à

feu conftruite comme elles le font en Eu-
rope. A deux milles plus bas , j'allai voir

le parc & les jardins du colonçl Peter

Schuyler fon frère. Les jardins ibnt or,

nés de citronniers , d'oranj^ers , de limo-

niers des deux e(peccs ( b^ d'arbres de

baume du Pérou , de pommes grenades &
autres plantes tropiques. Le parc cil ha-

bité de diverfes bètes fauves d'Angleterre

& d'Amérique , & par trois ou quatre

élans. J'arrivai à Elizabethtown fur le

foir, très-content de mon expédition;

mais auiîi très-fatigué par la violente cha-

leur que j'avais éprouvée & le nombre
des mofquites qui m'avaient obfédé.

Avant de quitter les Jerfeys , je dois

•en faire la defcription. Cette province

cil fîtuée entre le 39 & le 42 degré de
latitude feptentrionale , au yî degré de
longitude, ouell, de Londres. A l'orient

elle effc bornée par l'Océan Atlantique,

(6) L'Anglais à\t limes & limons ,• nous n*a,-

vons pas cette courte diftindion. Miller dif-

tingue ces deux efpeces par les mots limon

Jjnnofus , & limo.^. vulgaris.

H4
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,

au coiicbcUit par la Peurylvanie , ou
plus cxadcment par la Dclavare 5 au

midi par la Baye de ce nom 5 au norc!

par la rivière de Hudfon ik la provin-

ce de Newyork. Le climat y eft peu

différent de celai de la Penfylvanie ,

&; le fol formé d'une forte d'ardoife

rouge, en eft li riche que peu de tems après

qu'on l'a tourné & ouvert à l'air & à

riiumidité , il fe change en une cfpece

de marne féconde, (c:) -.;

Elle jouit de grands avantages natu-

rels j fes collines , fes vallons , fes

rivières , fes grandes bayes Tenricliif-

fent & l'embélilTent. D'un côté , elle a

la Delaware , de l'autre eft le Hudfon :

les rivières de Raritan , de Pafaic 9

d'Amboy , les bays de Newark & de

Newyork la partagent. Le pays pro-

(c ) Depuis mon retour d'Amérique, j'aî

rencontré un gentilhomme Anglais , ( Edward
IFortlcy Mmtagu ) qui avait voyagé dans la

terre Ikinte : la defcription qu'il fit du fol de

ce pays, convenait prefque en tout à celui des

Jerfeys. Il difait qu'il paraillait d'une ardoife

fouge , ftérile & incapable de rien produire

qui valut la culture ; mais qu'étant rompu (X

éxpoié à l'air, il devenait très-mocUeux & fer»,

tile au fupréme degré. '
^ ' • *'* ^-^
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diiit iiiie grande abondance de grains ,

du chiinvre , du lin , du foin , du blé

d'inde & plufieurs autres objets. Elle eft

divifce en 1 1 comtés , & contient plufieurs

villes, mais aucune n'efl confidérable. Ses

habitans peuvent être au nombre de

70000 : tous , excepte les Nègres , les

jeunes gens au defliis de 16 ans , les

vieillards au delfous de 60 , doivent

forvir dans la milice. Le commerce avec

l'ctranger n'y elt point encore établi: les

habitans vendent leurs productions aux
commcrqans de Philadelphie & de Nevr-

york , & le fourniflent chez eux des

marchandifes d'Europe & de tout ce que
les be foins de la vie leur rendent né-

celTaire. Ils ont quelques petites manu-
factures peu importantes.

Le gouverneur , 1 2 confeillers , une
chambre de repréfcntans d'environ zG
membres , y compofent le gouverne-

ment : les premiers font nommés par

le roi , les derniers élus par le peuple.

Chacun d'eux a la voix négative : ils

s'aflembîent alternativement, comme nous

l'avons dit , à Amboy & à Burlington.

L'appointement du gouverneur fans les

tours de bâton , monte à 800 ou 1000
livres Iterlings par an. La provnicc ne

:
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lui donne point de maifon , il en loue

une à Tes frais, il y a plufieurs cours

de jufticc j ciies ont à peu près les

mêmes prérogatives & les mêmes objets

que dans les provinces que nous avons

décrites. Les jugées tiennent leurs fet

fions tous les 3 mois pour les petits

larcins , les filouteries & les caufes peu

importantes. Chaque année , le juge fu-

prème jonit à deux afTelTeurs , tient unç
affile génémle pour entendre & termi-

ner tous les procès de la province. Il

tient de même annuellement 4 * cours

fuprèmes à Amboy & à Burlington , en
alternant de Tune de ces villes à l'au-

tre : & ces cours font les fondions du
banc du roi , des plaids-communs , &
de l'échiquier. Les offices de chance- .

3ier & de vice-amiral font adminiftrés

par le gouverneur ; on appelle en der-

nier rcffort au roi dans fon confeil.

Il n'y a point non plus de religion

dominante aux Jerfeys j les habitans

en font de diverfes croiances. La focié-

té pour la propagation de l'évangile y
envoyé 6 mifîîonnaires qui y font bien

reçus 5 & l'églife anglicane s'y étend

chaque jour. Leur falaire eft à peu

près le même qu'à ceux de Philadelphie.

t
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Les arts & les fciences n^ ont pu
^aire de grands progrès , non plus que

dans les autres parties de l'Amérique ;

il y a un collège , mais il y eft dans

fon enfance & n'a point encore été uti-

le; il y a lieu d'efpercr qu'il le fera

un jour.

Le caracflere des habitans eft comme
celui des gentilshommes campagnards ^

ordinairement ce font de bonnes gens

,

hofpitaliers & plus libéraux que leurs

voifins les Penfylvaniens. Ils vivent

toujours fur leurs terres , & le bornent

à être de vrais cultivateurs. Dans fou

état actuel , le pays ne peut guère ètr©

appelle floriflant , quoiqu'il foit très-bien

cultivé , fort peuplé & puilfe être re-

gardé comme le jardin de l'Amérique f

car n'ayant aucun commerce avec l'é-

tranger , il eft privé des richefles qu'il

pourrait lui procurer , & eft dépendant
de fes voifins. On a fait quelques ten-

tatives pour créer uii tel commerce

,

mais elles ont été fans fuccès , foit

qu'on ait pris de mauvaifes mefurcs ,

foit qu'il y ait de grandes difTicultés^a^»'*»^;*!!

détourner une circulation établie depuis

longtems. En général cependant , cet- •

te province peut être eitimée riche ,

f
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& nous voyons que dans la guerre pr^-

fentc , clic a fait des levées d'argent con-

jfidérablcs , qu'elle a eu rarement moins

de looo hommts fur pié, conduits par

le colonel Schuyller , qui a fait honneur

à fa province par fon zèle pour le bien

public 5 & fefprit patriotique qui le con-

duifait. Le papier de cette colonie a cours

au 70 pour 100 de dédudion , mais il

eft recherche , & les Penfylvains , comme
les habitans de Newyork le préfèrent

xnême a celui de leur propre pays.

Le neuf de Juillet , je paliai à Staten-

hlûnd , province de New-York j & je fis

<;nviron neuf milles jufqu'à la pointe qui

cft oppofée à la cité de New-York.

Je vis en chemin la manière dont 011

fait le wampum , on fait que c'eft la mon-
naie cour-inte des Indiens. On prend

une écaille de ciam(cr), colorée au de-

dans de pourpre & de blanc , femblablc

jf. '0

î

/ ^ ( û ) Je n'ai pu favoir le nom français de
éilK44* cette écaille , que je foupconne être une came :

)ll4i%tji^ft^9f^^ ^^^^ anglais eft clamshcll: peut-être eft-^'l

Idfcal , peut-être auffi ai-je manqué de fecours

'pour m'en inftruire ; mais je puis dire que j'ai

•"confulté des pcrfonncs inftruites , qui ne l'ont

f>2s été plus que moi fur ce point.. ^
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pour (à forme à une épaifle écaille irhui-

tre i on ki coupe en morceaux , auxquc-s

on donne la forme ôihiw panilleiipipcde «Se

on la perce: enfui te on îcs paile lur la

jneule pour en rendre la furface unie 6c

convexej puis on les polit. Li rampuni
pourpre a plus de prix que le blanc , pap»

ce qu'il n'y a qu'une petite partie de Té-

caille qui ait cette première couleur.

Parvenu à la pointe dont j'ai parlé , je

m'embarquai pour New-york 3 ce pafTa-

ge fut agréable, la baye qu'il fallait tra-

verfer eft large de 9 milles , 6: préfente di-

verfes perfpedivcs charmantes, formées

par les rivières qui s'y rendent , les isles

,

les champs, les collines, les bois, Iqs

détroits , la cité de New-yo'rk qui la bor-

dent , les vailfeaux allans &: venans , les

marfouins innombrables quiie jouent fur

l'eau ; je vis tout cela dans un? fi belle

foirée , que le ciel n'était obfcurci d'au-

cun nuage : j'arrivai au couclier du folci?.

New-york eft fituée fur la pointe d'une

petite isle , quç forment la baye & les

rivières du nord & de l'eft. Elle jouit

d'une belle vue fur la baye , les Jerfeys,

Longisland , Staten-Island , & nluiieurs

autres isles femées qa & là autour d'elle.

On y compte entre 2 & 3000 mai-

m
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fons, & "i6 à 17000 habitans; elle eft

afrez bien bâtie , & a pluficurs maifons

apparentes ; fes rues font pavées & pro-

pres , mais la plupart font étroites ,• on
ji'en compte que deux ou trois qui foient

Jarges, bien aérées , & telle efl celle de

}]r(iad-t)piiy. Dans cette rue , les maifons

-font prcfque toutes ornées d'une rangée

d'arbres qui leur donne une ombrage
agréable, & plaît k l'œil. La longueur de

Ja ville eft de plus d'un mille, là largeur

de la moitié d'un : l'air y eft , dit-on , fort

<fkin ; mais elle manque d'eau fraiche , &
fes habitans font obligés d'aller la cher-

cher à des fontaines qui font à quelque

diftance. 11 y a divers bâtimens publics,

mais peu font confidérables. Le collège

fera fort beau , quand il fera fini 5 on l'é-

Icve fur les trois côtés d'un quarré qui

fait face à la rivière de Hudfon ou du
nord , & la fituati'»n fera peut-être la plus

belle de tous les collèges du monde. Il

|i'a encore qu'une aile finie ; elle eft de

pierre & renferme vingt-quatre appar-

temens , dont chacun a une grande cham-
bre, un cabinet d'étude & unjî chambre
à coucher. On eft encore obligé de le

fervir de quelques-uns de ces apparte-

niens pour loger le maitre , & teiiir Jiem
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de chapelle, de grande fallc, de biblio<*

thcquc i mais quand il fera fini , chacun

de ces objets aura fa place dctcimince.

On l'appelle le collège du roi.

Il y a deux églilcs anglicanes dans New-
york; l'ancienne clt celle ds la Trinité , la

nouveUc elt celle de St. Georgc.La premiè-

re elt dans le goût gothique avec une tour

ou aiguille j la féconde fut conftruite fur

le modelle d'une des cglifes neuves de

Londres : toutes deux font vaftes. On y
voit encore deux églifes pour les calvi-

iiiftes Hollandois , une pour les calvinif-

tes Français, une pour les luthériens

Allemands , une maifon d'alfembléc pour

les presbytériens , une autre pour les

quakers , une troifiemc pour les anaba-

tiftesj les moraves même y en ont une,

& les Juifs une fynagogue: l'école de

charité eft belle , & on y initruit foixante

pauvres des deux fexes ; la maifon du
travail eft bien inftituée ; les cafernes

peuvent recevoir un régiment , les prifons

font les plus belles que j'aie vues. La mai-

fon de ville eft peu apparente , mais elle

doit être bientôt reparée & embellie. La
yille eft défendue par un fort quarrc , oii

Ton peut placer 6g canons i mais il n'y

fiï\ a que trente-deux : le palais du gou-

m
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verneiir en occupe ïe centre , Se au defTus

e(l une batterie qui peut être garnie de

quatre vingt quatorze canons , avec des

calernes pour une ou dcnx compagnies.

Sur une des isles de la baye , il y a un
hôpital pour les marins malades ou blei-

fés, & fur une autre i^ne maifbn pour

les peftifcres. Ce font là les bàtmiens

publics remarquables de Ncw-york , au

dedans & au dehors de Tes murs.

La province de New-yor): clt fltuée

entre le quarantième & le quarante cin-

quième degré de latitude feptentrionaîe

,

& environ fous le foixante & quinzième

degré de longitude à l'ouell de Londres j

le climat en eft beau , l'air iain , le fol

très-fertile dans la plus grande partie

,

& fur-ioutdans le Long-island: elle a de

bons ports & de belles rivières. La baye

où eft iltuée la capitale communique à

Celle de Newark , au Sound , à la rivière

d'Amboy 8c à plulieurs autres ; elle ret;oit

la rivière de Hudfon , ou du nord , une
des plus grandes de ces pays , & qui navi-

gable pour de petits vaiifeaux , jufqu'à

Albany à i fo milles de fon embouchure.

Do-là , il y a une communication par le

Mohock & d'autres rivières qui traver-

font les pays des (îx nations , ( excepté

dans
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idniis quelques endroits où il faut potter

pendant un petit efpace Jes bateaux,)

avec le lac Ontario 5 & une autre

encore avec la rivière de St. Laurent par

les lacs George , Champlain & la rivière

Sorel. Ces avantages rendent la rivière

Hudfon très-importante. On trouve dans

les diverfes rivières qui arrofent le pays

,

diverfes efpeces de poilfons & de crufta-

cées , le poilîon noir , le loup de nier

,

la tète de mouton, le poiiion faxatile,

récreviffe de mer ,' un grand nombre
d'autres encore , tous excellens dans leur

genre. La culture y fait produire au fol

toutes Ibrtes de grains , des beftiaux »

des porcs , une grande variété de fruits

originaires de l'Angleterre, & particu-

lièrement la reinette de Newton. Elle

èft divifée en dix comtés , & a pluf?eurs

villes dont il n'y a de confidérables

qa^Albmiy & Schene&ady 9 la première

fur-tout eft grande 8c riche. La populav

tion y eft d'environ 100,000 hommes ,

dont I f à 20,000 doivent fervir dans la

milice ; mais je crois ce dernier nombre
exagéré , parce qu'une partie de ces

100,000 hommes font des Negrec qu'on

amené ici plus fréquemment qu'en Pcn-

iylvaiiie. Le commerce y eft étendu 3 les
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principaux objets d'exportation font les.

grains , les farines , la viande de porc

,

les peaux , les fourrures , les gros meu-
bles , & les douves de tonneaux. Les

manufadures font bien, inférieures à cel-

les de Pcnfylvanie j on y fait quelques

draps, un peu de linge, des chapeaux,

des fouliers, & quelques autres objets uti-

les. Les colons font du verre & des wam-
pum , affinent le fucre qu'ils tirent des In-

des occidentales , & diltillent une grande

quantité de rum: ils avaient conltruit

des moulins pour fendre le bois & fa're

des clous y mais un acle du parlement le

leur a défendu, & ils en font très-mé-

contens. Je ne parlerai pas de leurs au-

tres branches de manufactures, parce

qu'elles font trop peu confidérables : je

ne parlerai que de la conftrudion de&

vaiifeaux qui occupe un grand nombre
de bras en différentes parties de la pro-

vince. , •..:;•:.
. •:!::. ^,-

Le gouvernement y eft entre les mains

d'un gouverneur , d'un confeil do douze

membres , nommés l'un Se l'autre par le

jroi, & par une chambre de repréfen-

tans élus par le peuple , quatre pour la

cité & le comté de New-york , deux pour

chacun des autres comtés , un pour le

iij
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bourg de IVeflchefier ^ un pour le terrû

toire de Schene&ady , & un pour les trois

terres de Renslacwick , Livingftou &
Courdand. Ils font les loix , & chacun
des trois corps a la voix négative ; mais
ainfi que dans les autres colonies , il faut

que ces loix foient approuvées du roi

,

& qu'elles ne foient point oppolëes aux
loix de la Grande Bretagne.

< Les cours de jullice y font fcmblables

en tout à celles des Jerfcys : la religion

eft Tangliçane ; elle y a lix égliies à qui

la loi annexe des revenus d'environ cin-

quante livres courantes : les palteurs y
font au nombre de douze , qui , outre le

revenu des églifes dont ils jouiircnc , &
quelques contributipns comme mifîion-

iiaires, reçoivent chacun cinquante liv.

fterlings , de la fociété établie pour la

propagation de l'évangile : outre les an-

glicans, il y a encore -des diffidens» de

toutes les dénominations ; les presbyté-

riens y font les plus nombreux j on y
compté peu de catholiques.

Les arts & les fciences y font peu con-

nus & peu cultivés ; mais elles y feront

plus de progrès dans la fuite ; on a ou-

vert une foufcription pour établir une
bibliothèque , 8c chacun parait s'y inté-

I 2
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rcffer avec zèle. Le collège eit inftitu<|

fur le même plan que celui des Jerfeys

,

excepté que celui de New-york eft atta-

ché aux principes de la religion angli-

cane. 11 ell loin d'être floriflant encore ;

il n'a pas un fonds de plus de loooo
livres courantes , & manque d'inllitu-

teurs. On y tint cependant cet Eté des

affemblécs académiques , & 7 jeunes gens

y prirent les degrés. On y compte en-

viron 2f étudians. Le doreur Johnlbii

qui en eft le préfident , eft im homme
lavant & refpedable ; mais il eft trop âgé

pour diriger un établilTement qui ne fait

que de naître. Le docTteur Briftow lailTa

à ce collège une belle bibliothèque qu'on

y attend tous les jours.

Les habitans de New-york reifem-

blent pour le caradere aux Penfylvaniens j

la moitié d'entr'eux font Hollandais , &
prefque tous font négociansj ce qui leur

•a donné l'habitude de la frugnîitc , & le^

^end induftrieux & œconomes s mais

comme ils font de différentes nations , .

langages & croyances , il eft prefque ini'

poiîîble de leur donner un caradere pré-

cis & déterminé. Les femmes y font

belles , aifez agréables , mais plus refcr-

urées que les PhiladelDhiemies j leurs amur,
•y
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femens font fcmblables , elles font des

bals , vont en traîneaux , font des parties

dépêche & dans la campagne.

|On voit plufieurs maifons dans une fi-

tuation agréable , fur la rivière d'Eft ,

près de New-york , où Ton fait commu-
nément des repas de tortues deux ou
trois fois par femaine. Trente ou qua-

rante dames s'y rendent , y dinent , pren-

nent le thé après midi , pèchent & s'a-

niufent jufqu'au foir , & retournent en-

fuite chez eux en voiture , dans des chai-

fes à l'italienne , qui eil l'équipage le plus

à la mode dans toutes les colonies , ex-

cepté dans la Virginie où l'on ne fe fert

guère que de carroifcs' attelés de fix che-

vaux : chaque dame cil avec un cavalier

dans fa chaife. A trois milles de New-
3^ork ell un pont par lequel ou revient

,

& qu'on nomme \c pont des baifers : il

•eit de l'étiquette que le cavalier falue la

dame qui s'eft mile fous fa conduite.

Cette province eft dans un état florif-

fant : fon commerce s'étend au loin dans

différentes parties du monde , mais plus

aux Indes occidentales qu'ailleurs : le

commerce qu'elle fait fous le pavillon

de trêve ^vec le cap Franqais & Monte

-

Chrifto l'a enrichie. Les troupes qui y
II
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ont eu leur rendez-Vous général , y ont

aulFi répandu de l'aifanoej cependant

elle eit chargée de taxes , & fa dette pu-

blique monte aujourd'hui à 300000 li^

vres courantes. La différence du chan-

ge entre le courant & les lettres ell: de

70 à So pour 100.

Avant que de quitter New-York , je .

fis un voyage à Long-Island , ou Tlsle.

longue , qui , fclon les habitans de cette

ville, eft le pays le plus riche de l'A-

mérique : c'cll là qu'ils ont leurs mai-

fons de plaifance & leurs campagnes.

Il eft en effet très-beau & extrême-

ment fertile dans quelques-unes de fes

parties ; mais il me femble qu'il n'é-

gale pas celui des Jerfeys. Sa longueur eft

de plus de 10© milles , & fa largeur

de 25. A If à 16 milles environ de

fon extrémité occidentale , il y a une
plaine longue de 20 à 30 milles , &
large de 4 à f , où l'on ne voit pas

un feul arbre & où l'on affure qu'il n'y
en eut jamais. On y conduit les étran-

gers pour la leur montrer , comme une
fîngularité qui mérite d'être vue , par<;e

qu'on n'en voit point de femblable dans

toute l'Amérique feptentrionale. ^

Je nv embarquai lùr un brigautiii pour '
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dans

Rhode-Islaiid , mardi , ^ d'Augiifte j

. parce que j'étais iiidirporé & hors d'é-
" tat de voyager encore par terre. Nous
finies voile par le Sound , pouflc par

un vent favorable : deux heures après ,

nous paflànies par la porte de l'enfer,

( Hellgate^ , & ou n'y palfc pas , fans fe

rappeller la defcription de Scylla & de

Charybde. Le Sound y a demi mille de

largeur ; mais le canal même n'a pas

plus de 80 verges. L'eau y paiTe avec

une rapidité «ifrayante , divifée en plu-

fieurs courans dont un feul porte le vaif-

feau & l'entraine en fureté : d'un cô-

té , on voit une multitude de rocs qui

s'élèvent à peine au - delfus de l'eau , &
de l'autre , un tournant terrible que pro-

duit un roc qui eft à 9 pieds au Açi-

fbus de la furface de l'eau. Si vous fui-

vez tout autre courant que celui dont

j'ai parlé , ou vous êtes brifé par la

chaîne des rocs , ou vous êtes attiré

par un courant contraire , & entraîné

avec une rapidité étonnante par le tour-

nant qui vous agite , vous rcnverfe &
vous engloutit. Il y a des pilotes très-

exercés pour paiTer ce détroit dange-

reux , & cependant il s'y perd des

vailFeaux aiTcz fréquemment. Le tems

.

1 4
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favorable pour le paflcr eft ecluî de la

haute marée.

Nous eûmes un tems charmant pen-

dant ce voyage qui eft d'environ 200
milles , & nous jouîmes du beau coup
d'œil qu'offrent l'Isle longue &le Connec-
ticut : nous arrivâmes enfin dans la ra-

de de Newport le 7 d'Augufte.

R H O D E-I S L A N D.

Nervport eft fitiiée fur u§e petite isie

longue d'environ 12 milles, & large

de f ou 6, nommée Rhode-Isiand , & c'eft

d'elle que la province prend fon nom :

elle en eft la capitale , renferme 800 à

loop maifons la plupart de bois, &
6 à 7000 habitans. Il y a peu de bâ-

tiraens remarquables. La maifon où
s'aflembleîit les cours de juftice , bâtie

de briques , eft cependant belle , & a
une bibliothèque publique conftruite en
forme de temple gïtec ; elle n'eft pas fans

élégance , & a uit portique à fon entrée ,

avec un fronton foutenu par 4 colonnes

d'ordre dorique > mais le tout eft dé-

figuré par les deux ailes qui y font an-

nexées. On y vient d'achever un très-

jpli bâtiment pour l'ufagcdes francs-ma-'
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(;ons , il fervira encore de falle d'aflem-

blée : on parle d'élever une maifon

pour le marché dont le plan eft très- élé-

gant. Les églifes font mefquines & bâ-

ties en bois j la fynagogue feule elt

de pierre. On y compte une églife pouf
les Anglicans , deux maifons d'aflem-

blée peur les presbytériens , & une
pour les quakers : les anabaptiftes & le$

nioraves en ont aulîî chacun une. La
fynagogue fut projettée , comme la plu-

part des antres , par M. Harrifon , hom-
me ingénieux qui vivait à Newport :

l'intérieur fera très-élégant , quand il fera,

achevé j mais l'extérieur en ell défigu-

ré par une école que les Juifs ont vou^

lu y adolfer , pour fervir à l'éducation

de leurs enfans. Devant la ville eft

une petite isle qui fait partie de fes

fortifications s on y élevé un fort pen-

tagone , avec deux batteries , l'une fu-

périeure , l'autre inférieure , mais il n'y

a d'achevé qu'un ravelin & deux cour-

tines ; il eft même douteux que le ref-

te le foit jamais. On y voit adluelle-

ment 26 canons de montés ; tous les

ouvrages , lorfqu'ils feront complets , en
demanderont plus de 150. A l'entrée

du port eft un beau fanal. C'eft tout
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ce qu'on peut remarquer dans cette

ville.

A trois milles de fes murs eft une
maifon de bois aflcz chétive , bâtie par

le doyen Berkley , lorfquHl était fixé ici :

elle eft dans un lieu bas , mais elle a

une belle vue fur l'Océan & fur des

rochers fauvages & raboteux qui font à

fa gauche. On compte bien des hiltoi-

res fur l'imagination fougueufc & chimé-

rique de cet homme extraordinaire , qui

le caradlérifcnt affez bien. J'efpere que

le ledeur fera affez indulgent pour me
permettre d'en répeter une ici.

Le doyen avait formé le plan de bâ-

tir une ville fur les rochers, dont je

viens de parler , & de couper un che-

min par un rivage fablonneux qui eft

au deflbus , afin que les vaiifeaux puf-

fent y parvenir & s'y mettre à l'abri

dans les mauvais tems. Ce projet le

rempliflTait tout entier , & il diiait un
jour à Smihert y delfinateur qu'il avait

amené d'Europe , & qui lui faifait

quelques queftions ironiques fur l'im-

portance que fa ville aurait dans l'ave-

nir. " Vraiment , vous avez peu de pré-

5> voyance , car dans fo ans , chaque

V pié de ce terreiii-ci fera à auffi graud
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^ prix que celui de Chéapfide "'. La mai-

fon du doyen malgré fa prédiction , n'ell

encore que celle d'un fîmple fermier, &
fa bibliothèque elt convertie en laiterie.

Lorfqu'il quitta l'Amérique , il donna là

maifon au collège de Newhaven dans le

Connedicut j & celui-ci l'adonnée à un
fermier en long bail. Il partagea fes li-

vres entre ce coUiege & celui de Maffa-

chufet; on dit qu'on y voit encore ces

mots écrits de la main : la minute philo-

fophiLjue.

Cette province eft fîtuée entre le qua^

rante unième &le quarante deuxième de la-

titude feptentrionale , vers le foixante

& douzième & le foixante & treizième

degrés de longitude , à l'oueft de Londres.

Ceft peut-être le climat le plus fain de

l'Amérique feptentrionale. Les hyvers y
font rudes encore , mais moins que dans

les provinces voifines , & les étés y font

délicieux , fur-tout dans l'isle ; les cha-

leurs violentes & exceffives qu'on y ref-

fent ailleurs, y font tempérées par des

vents de mer frais & doux : le fol

y elt bon 9 quoique pierreux : fa produc-

tion principale eft le maïs , & on y voit

encore une grande variété d'arbuftes &
d'arbres. Elle produit abondamment le
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cephttlnffttts occidentalis , on l'cpinettc hhn*
che ( iï) » ^^cs jeunes branches duquel on
fait une excellente bière , & le pfeiido

acacia , ou acacia commun ; mais aucun

de ces beaux arbres à fleurs qui font

l'ornenient des bois de la Caroline & de

•la Virginie. De grandes rivières & un
iles plus beaux ports du monde , font

lin des avantages dont elle jouit. Les poif-

fons y font bons Se très-abondans , fur-

tout le lataag ou poilfon noir , les écre-

viiTes & le loup de mer. Sa culture eft

peu de choie encore : elle n'eft prefque

couverte que de vaftes prairies & de pâ-

turages où fc nourriffent de grands

troupeaux de moutons & de bètcs à cor-

ne. Les chevaux y font memhrus & forts

,

& lec bœufs y font bien plus grands

que dans aucun autre endroit de l'Amé-

liqùe, plufieurs pefent feize à dix-huit

quintaux. Le beurre & le fromage y font

cxcellcns.

La province de Rhode-island renfer-

me quatre à cinq petits comtes , & vingt

à trente jurifdidions de villes. Ces ville©

(fl) C'eft W'picia félon BoAiare , VabieshfiU

Jamca de Miller, Içpinus balfarnca de Linné*

\
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font des villages peu confidcraWes, qui

envoycnt cependant des membres à Taf-

fembluc qui elt d'environ loixantc & dix

pcrfonnes. Ses habituns joints aux >3é-

gres & aux Indiens , moment à environ

j5000amcs. Ses richeifes commerçantes

jie confi(tent qu'en chevaux , \'\w\qs , un
peu de blé, des chandelles de blanc de

poiifon : elle en exporte peu par la mcri
elle tire du Connedicut ^ des colonies

voifincs la plupart des objets de fon com-
merce qui eft trts-t'tendu. Voici quels

ibnt les objets de leur négoce, quia diverfes

branches dans Va Grande Brctaçrne , dans

la Hollande , en Afrique, dans les Indes

occidentales Se ies colonies: ils prennent

en Angleterre des marchandiles fines »

en Hollande de l'argent , en Afrique des

efclaves , dans les Indes du fucre , du
café, de la melalfe ; dans les colonies de

gros meubles & des vivres : avec ces mar-

chandifes qu'ils achètent d'un côté, ils

fe pourvoient d'un autre de marchandi-

fes de retour.' Ainfi avec Tarçrent de

la Hollande , ils paient ce qu'ils achètent

à Londres ; le fucre des Indes occident

taies , ils le portent en Hollande ; les ef-

claves qu'ils prennent en Afrique , ils les

^raniportent aux Indes avec de gros meu-*

•li
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bles & des provifions de bouche qu'ils

tirent des colonies : le runi qu'ils diftil-

lent , ils l'exportent en Afrique -, les niar-

chandifes qu'ils tirent de Londres, ils

les difperfent dans les divers ctablifTemens

Anglais qui font autour d'eux. Cette cir-

culation de commerce les fait fubfiiter

& les enrichit. Ils ont encore quelques

autres branches de commerce , mais peu

confidérables , ont quelques manufactu-

res , diftillent le rum, font des chandel-

les de blanc de poiifon j pour toute autre

marchandife , ils font loin d'égaler les

habitans de New-york Se de Peniylvanie.

Leur gouvernement eft démocratique :

toutes les charges , excepte celle de doua-

nier , étant , il je ne me trompe , rem-

plies par le peuple 5 ou par ralTemblée

générale. Le peuple élit annuellement un
gouverneur, un lieutenant & dix affif-

tans qui forment la chambre haute* Les

repréfentans des villes font élus tous les

fix mois : ceux-ci aflbrnblés compofent la

chambre balfe , qui nomme à toutes les

autres charges militaires ou civiles , ex-

cepté à celles de greffier , de tréforier &
d'avocat général , qui ibnt données an-

nuellement par le peuple. La chambre

bafle a le pouvoir législatif, règle le mi-

t
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litaire , exerce tous les actes du gouver-

nement. Le gouverneur n'y a point de

voix négative j il n'a que fa voix qu'il

donne comme les autres , mais eu cas d'é-

galité de fufFrages , il décide. Les deux
chambres réunies font obligées de ficger

immédiatement après chaque éledion,

en été à Newport , & en hyver alterna-

tivement à Providence & à Sonth-Kwgf-

ton en NarraganfeL Elles s'ajournent

elles - mêmes , mais quel que loit cet

ajournement, le gouverneur peut les con-

voquer dans tous les cas prcfTans. Au-

cun affiliant ne reçoit d'appointemens

pour les foins qu'il fc donne, ()u les

îervices qu'il rend.

Il y a plufieurs cours de juftrce. L'af-

femblée nomme annuellement autant de

juges qu'elle juge néceflaires , pour cha-

que jurifdidion de ville 5 ceux-ci ont le

pouvoir de donner la fanétion aux ma-
riages , & d'exercer l'autorité qu'ont or-

dinairement ces fortes de magidrats. Deux
d'entr'eux quels qu'ils foyent , peuvent

e.itendre les caùfes fon'dées liir des dettes

peu confidérabîes , & fur des objets mi-

nimes de juftice criminelle : trois peu-

vent juger les criminels pour un vol d'ef-

fets dont la valeur n'excède pas dix liv.

n

'vi!
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courantes. Dans les caufcs civiles , on cit

appelle aux cours inférieures des plaids

communs j dans les criminelles , aux fef-

iîons de paix , dont on n'appelle plus

dans plufieurs cas. Les fellîons fe tien-

nent deux fois par an , dans chaque

comté par cinq juges, & quelquefois da-

vantage. Elles décident de tous les ob-

jets relatifs au repos public , & de la pu-

nition des criminels , excepté quand ils

doivent être punis de mort. Les appels

de cette cour à la fupérieure , font per-

mis en toutes les caufes qui y ont été com-
mencées. Les cours inférieures des plaid»

communs fiegent deux fois par an dans

chaque comté , & font tenues par trois

juges & quelquefois davantage. Ils pren-

nent connaiffance de toutes les caufes

civiles quelconques, qui fe jugent par

les loix ordinaires , & fi Ton fe croit léfé

par leur fentence , on peut en appeller à

la cour fupérieure , qui fe tient de même
deux fois par an dans chaque comté.

Trois juges la compofcnt , & ils exer-

cent toute Pautorité d'une cour du banc
du roi , des plaids communs & de l'échi-

quier. Le dernier r(îcours e(t au roi , mais

feulement dans les cas qui ont 500 liv.

de valetir. Le peuple a le pouvoir de

faire

J.'r
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faire grâce, excepté dans le cas de pi-

raterie, de meurtre & de haute trahi-

fon , & alors il ell même douteux qu'il

en puifle fufpendre l'exécution.

Il n'y a point de culte dominant ; les

anglicans , les indépendans , les quakers ,

les anabaptiftes , les moraves , les juifs

,

toutes les fedes y ibnt libres d'exercer leur

culte à leur manière. La ibciéte Dour la

propagation de l'évangile, y envoyé qua-

tre milEonnaires.

On y trouve peu d'hommes inftruits >

il n'y a point de feminaire public pour

enfeigncr la jeunefle; on ne parait pas

même en délirer. L'inftitution d'une fo-

ciété bibliopole qui vient de s'y établir

,

pourra peut-être un jour y faire germer
d'autres fentimens.

Le caradere des Rhode-islandais n'eft

point aimable , ils font agreltes & durs

,

& peut-être c'eft un erfet de la forme de
leur gouvernement. Tous les hommes en
place y font dépendans du peuple 6c agit

fent fouvent contre les principes , que
l'honneur & la probité doivent infpirer :

ils vivent prefque toujours d'un com-
merce malhonnête & illicite. Leuns ma-
giftrats font partiaux & corrompus i c'eft

ime folie que d'attendre quelque iuftiçe
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de leurs tribunaux j car le plus puiflaiit

en crédit , TeH; toujours le plus en rai-

ion ( fl ). Si le gouverneur voulait in-

terpoler fon autorité , s'il cherchait à ne

pas accorder des pavillons de trêve (/^),

(rt) " La forme de leur ferment juridique,

35 ou d'afiîrination '*, dit J^uglafsdans fon fom-

maiic, "' n'atteste pas le nom de Dieu qui fait

55 tout, voit en f(-xret ; mais ie fonde feulement

55 fur le péril pu la punition du parjure. Cela ne

5, parait pas "
, ajoute le même auteur ,

(<
être

5>

33

a»

3»

un ferment fiicrc é< folemnel , «& on peut

le rendre feniible par Texcmple de deux
voleurs. L'un ayant volé quelque chofe, le

dit à fon ami : eh bien , répond celui-ci >

quelqu'un voui a-t-il vu ? Non , dit l'autre :

cela vous appartient donc, tout comme fi

,5 vous l'aviez acheté de votre argent. V. ii ,

3> p. '59 "-
^

, r{b) l'iulieurs gouverneurs de l'Amérique fep-

tentrionale étaient dans l'ufage d'accorder aux
marchands des pavillons de trêve, bien en-

tendu qu'ils les leur vendaient • ces pavillons

leur ^Permettaient d'aller aux poirefiTions des isles

Francaifes de rAmériquc, pour échanger des

prifonniers : c'était là le prétexte ; le but était

d'y porter des munitions & des vivres : deux
ou trois prifonniers fuffifaicnt pour faire pafler

une cargaifon , & ils avaient foin d'en avoir

toujours en referve. Par cet abus , le gou-
verneur & les marchands s'enrichirent. On
pourrait , il cft vrai , alléguer de fortes raifons
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,, le

i-ci >

itre :

ne fi

ou rcfiifait de coniiiver aux abus , il fe-

raic exclus de fon office au bouc de Tan-

née , & c'eit fouveut de (on office qu'il

vit.- Si les juges voulaient agir avec im-

partialité , & coudamner uu horiimc puif*

faut & populaire, ils 11c {braie it probable-

ment jamais réélus. Le fait Clt qu'ils

font incapables de bien juger , car ils

font tres-ignorans 5*& lorlqu'ils auraient

l'intention d'être juftcs, ils Ibraient trom-

pés par leurs avocats. Pour achever de

peindre l'état de cette colonie , je rap-

porterai un feul fait: il elt arrivé plus

d'une fois , que des pcrfonnes ont eu aifez

de crédit pour procurer une nouvelle

émiffion d'argent en papier , uniquement

pour frauder leurs créanciers ; car ayant-

peut-être emprunté une fommc confidc^

ié'è^

^t.

en-

llons

isles

des

était

deux
laffer

avoir

gou-

On
aifons

en faveur d'un tel commerce ; mais le gouver-
nement en eut de plus fortes pour le défendre :

ce commerce n'en continua pas moins , parce
que les gouverneurs y trouvaient leur profit

comme les autres; ils l'encuurngcrent même,
François Fauquier , lieutenant ^'ouverneur de-

là Virginie , qui avec quelques autres, réfuta de
fogtenir de telles infractions, refiifci un offre

d'environ 200 livres fterliig, pour obtenir la

permilTion de faire un feul de ces voyages.

K z

%^

^



•Ht

i^i'./f.rfil

.148 Voyages dans les Colonies

rabîe , quand la difFcreiice du change
était à r200 pour 100, ils rembour-

faicut enfuite par le moyen de la loi qu'ils

avaient fait porter, la fomme en nou-

veau courant , lorfque la différence était

nioncée à environ 2foo pour cent. Telle

eit la fituation de cette colonie; tels

ku^t (es habitans î aulli eft-il peu nécef-

faire d'obrerver qu'elle déchoit chaque

jour ', car il eil impoiîible qu'elle profpere

avec tant d'abus. Son trafic aux Indes

occidentales cil dimniué , en partie peut-

être, parce que les autres colonies ont

augmenté cette branche de leur com-
merce. L'ennemi lui fit perdre plus de

I fo valifeaux pendant la guerre ; fes ar-

mateurs qui étaient nombreux , ont eu

de mauvais fuccès. Obligés de lever un
régiment pour la dcfenfe de la provin-

ce , ils ont été chargés de taxes , & beau-

coup de gens du peuple ont été oppri-

més par la manière de les colleder; car

Faflemblée ayant déterminé la portion

qu'en devait fupporter chaque jurifdic-

tion de ville , les habitans ont été taxés par

le confeil de chacune d'elle (c) , formé des

\ 1

M^i (c) Chaque jurirdi^ion de viUe eft adml*
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îriflîftans qui y réfident, des juflicicrs , & de

quelques francs-tenanciers : ceiiA-ci n'ont

point confulté Téquité , dans la dilliibu-

tion des taxes, & devait être dans un
tel gouvemement. *'

'" -.; "v • /^

Après avoir tant dit de chofcs au dcfa-

vantage de cette colonie , je ferais in-

grat & injufte , (î je ne déclarais pas

qu'il y a beaucoup d'hommes eilimab'cs ,

qui Ibupirent fur les malheurs de leur

pays, & Tentent que la forme de leur

gouvernement en e(l la Ibiircè, qui dé-

firent de le voir fe réformer ; qu'ils font

honnêtes , polis , bons & hofpitaliers en-

vers les étrangers, capables des adions

les plus généreufes , comme je l'ai éprou-

vé moi-même , pendant une maladie dan-

1-1

ado^

niftrée par un confeil forme par les ajjijiam

qui y réfident, les jufticiers de la ville , & fix

francs-tenanciers choiiis annusllement par les

bourgeois: la majeure partie y décide, comme
fi le tout était affemblé. Ils .ont plein pou-
voir de régler les affaires & intérêts de leurs

villes rcfpeétires, d'accorder des licences aux
maifons publiques & font chargés de vérifier ies

teftamens; deveiller furies tutelles, lesadminifl

trations,**^C' On en appelle de leur décifion au

gouverneur & au coniëil, comme au tribunal

iuprômt. Douglafs , Summary. V. ii
, p. 83<

K î



iro Voya^^es dans les Colonies

w

gereufe que j'efliij^ai à Rhode-islancî. Le
papier y a peu de crédit, «Scia diff rncc
(\\\ change y elt de 25*00 pour 100.

Le quatrième de Septembre je quittai

Ncwport , ie travcrfai la rivière au bac

de Briltol , où elle a un mille de largeur,

& j'arrivai le foir à Providence , après

avoir palîe deux fois encore la rivière.

C'était la principale ville du pays qu'on

appelld d'abord Plantation en Narra-

ganfet y aujourd'hui elle e(l la féconde

de la province de Rhode-island : elle eft

à trente milles deNewport, & une aflez

grande rivière l'arrofe. Je la quittai le

lendemain pour aller à Bofton , &; j'y

arrivai au coucher du foleil , après avoir

iait quarante cijiq milles. Le pays que

je parcoums n'eit prefque couvert quo
de prairies clofes par des murs de pier-

res, & des rangées d'arbres de ffeiido

acacia , dt)nt les feuilles féches engrait

fent. dit-on , les terres. Je palTai un pont

bâti diredement au delFus d'une belle

chute d'eau que fait la rivière de Pan-

tukel : celte chCite a environ vingt pieds

de hauteur j elle fe fait au travers des

ouvertiuics nombreufes d'un roc qui la

traverfc , & fert de digues pour mainte-

im l'eau. Il y a deux ou trois moulins '

^TSf-

* 1»
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bâtis , afin de conduire les divers cou-

rans , à leurs roues refpcdives ( ^/ ) : ils

ont nui à la beauté du fpedacle , qui fe-

rait bien plus impofant & pKis fublime

qu'il n'eft , s'ils n'en dérobaient pas une
partie ; car quoique la chute ne loit ni

grande , ni majeitueufc , elle ell cepen-

dant la plus fînguliere & la plus pitto-

rcfque de celles qui m'ont frappé dans

mon voyïige.
'

•

Dans le chemin de Newport ici, je

vis des vols prodigieux de ramiers qui

dirigeaient leur courie vers le tnidi-, &
dans quel moment qu'on regarde au-

tour de foi dans le ciel , on y eu voie tou-

jours. Ces oifeaux de paiîage ont le

plumage très-beau , & font excellens à

manger. Ce qu'on dit de leur nombre

^ incroyable j cependant le fait cft iî

atteité , & il elt fi facile de s'en aiuircr

,

qu'on ne peut guère en douter. Vers

le foir , ils fe mettent fur des arbres , l'un

<r.

' <j

(. d ) Serait-ce une cxpreflion impropre , ou
ces moulins n'ont-ils d'autre but q»ie d'ame-

ner l'eau à leur roue? Cette expreilî >c m'a p;:-

ru peu intelligible; mais co.nme je pui:; me
tromper , j'ai cru devoir la conferver , en aver-

tlHant le lecteur.
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fur l'autre & forment une maflc fi per-

fante, que les branches les plus fortes

cèdent* & rompent. Les habitans fortent

alors armes de longues perches , & en
tuent un grand nombre en les frappapt

à la tète; car ils font fi fatigués de leur

vol & i\ effrayés par l'obfcurité de 1^

nuit , qu'ils ne bougent point, &ne s'en-

volent que lorfqu'un bruit extraordinaire

les allarme. Je trouvais rarement d'au-

tres mets dans les lieux où je m'arrêtais

,

& pendant leur pallage, le bas peuple

ne vit que de ramiers.

hojion eft la capitale de Matfarhuffet-

vbuy, dans la nouvelle Angleterre j c'eft

une des plus grandes villes de l'Amérique

feptentrionale. Elle eft fituée fur une
prefqu'isle, ou plutôt fur une isle jointe au

continent par une ifthme étroit & long

d'un demi mille , au fond d'un havre

ipacieux & magnifique , défendu vers la

mer par un grand nombre de petites

isles. La longueur de cette ville eft de

deux milles , fur une largeur d'environ

un demi mille. On y compte 3000 mai-

fons & 18 à 20,000 habitans. A l'entrée

du port eft un beau fanal , & fur une

isle , à une lieue de la ville , il y a un
grand château , autour duquel on peut^
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placer i^o canons; cîe bonnes bateries

l'environnent; celle qui a été bâtie par

Mr. Shirlay eft très - forte. Il y a

auffi deux batteries dans la ville de feize

à vingt pièces chacune , mais elles ne

parai ffcnt pas bien bonnes. Les maifons

font bien bâties , les rues bien percées ,

larges & pavées avec foin; il en ell une fur-

tout qui eft la plus belle , la plus agréa-

blement variée que j'aie jamais vue.

Bofton reflemble enfin à une des meil-

leures villes des provinces d'Angleterre.

Le pays qui l'environne eft charmant:

fur une colline voîlîne de la ville , il y a

un fignal pour donner Pallarme dans la

campagne , en cas de quelque furprife.

Les principaux édifices publics font

trois égîifes, & treize ou quatorze mai-

fons d'aifemblée, le palais du gouverneur,

le change , ou la maifon où s'affemblent

les cours de juftice , Fanettil Hall , une
maifon de manufadlure de toiles, une
^e travail , une de corredion , un gre-

nier public , 8c un très-beau quai qui a

au moins demi milles de long , élevé par

divers particuliers pour faciliter le char-

gement & le déchargement des vaiflcaux.

La plupart de ces édifices font beaux ;

l'églife nommée la chafelle du roi, eft

*

S

Il

I i
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très-clcgantc & d'ordre corinthien : il y a

aiilli une fallc très-bien cxccutce pour les

concerts ; elle cil d'ordre ionique, j'ai

}ugc que Bofton était dans une fituatioii

mal faine , au moins en automne j car

pendant mon fcjour , il y eut peu de

nuits où l'on n'enfeveiit fréquemment du
monde.

. La fituation de la province de Mafla-

chufetbay , en y comprenant le diilrid de

Plymouth (e), cil entre le quarante

.unième & le quarante troiiîcme degré de

Jatitudc feptentrionale , & environ fous

le foixante & douzième degré de longi-

tude , oued , de Londr^?s. Le climat , le

fol 5 les produdions , la culture y l'ont

à peu-près les mêmes qu'à Rhode-isîand ;

elle etl divifée en comtés & en jurifdic-

tions de ville (/) > chacune de ces der-

(e) Sagadahor Se le Main y très-i;rantîs ter-

ritoires au nord de New-Han^phire, appar-

tiennent auffi à la province de Alairacbufet-bay :

ils lui furent annexés par la nouvelle charte

de 1691. Le Main forme un comté qu'on

nomme comte d'Tork ^ & il envoyé trois mem-
bres au confôil. Sagadahor qui lui ett uni ,

en envoyé un. • •
'' '

(/) Les jurifdidions de ville ont généra-

lement fix milles en quarré , àc font divifé^s

A

i I

'f."



de PAmérique Septeyitrionnle. i f 5*

nicrcs qui renferme quanmte francs-

tenanciers r\^ j , a droit trenvoyer un
membre à raircmblcc gcncia^c (/j ). Le
nombre des reprélcntans monte à i^Oou
140 , dont quatre font députés piu:

Boflon.

On cflime que le nombre des habi-

tans de cette province cil de 200000 ,

dont 40000 environ font capables de

porter les armes. Ils font un commerce
confidérable & de la nature de celui

des Rhode-isîandois ; mais ils ont d'im-

en foixante trois parties c^^ales, dont l'une eft

l'héritage du premier miniftre colon, une eft

confacrée aux autres niiniitrcs , comme terre

d'églife , une eft pour le bénéfice de l'école ;

les autres foixante portions font diftiibuées

à foixante perfonncs ou familles, qui en cinq

années commenqant à Todroi , dqivcnt y bâtir

une maifon pour habiter & défricher fept ar-

pens déterre prête à être labourée, »

{g) Selon la charte, chaque franc-tenancîer

doit poileder quarante fcheiings de franc-al-

leu , ou cinquante livres de bien à lui en pro-

pre : mais on ne l'obferve pas ftriclement.

{h) Chaque ville qui renferme quarante
francs tenanciers , a le droit d'envoyer un mein^
bre à rafiemblée ; mais n'eft pas abfolumcnt
obligée de le faire , à moins qu'elle n'ait So
francs-tenanciers. ,

'A

m
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portails objets d'exportation , que les

Rhode-island lis n'ont pas , ou dont ils

ont peu; tels font les poiflbns falés &
les vaifleaux. Ils conftruifent annuelle-

ment beaucoup de navires, qu'ils en-

voyent chargés dans la grande Breta-

gne où ils le vendent bien. Ils expor-

tent de Bojiouy de Salem ^ de Marble-

heady & des autres différens ports de

cette province , pour plus de (0 ton-

^leaux chaque année. Ils ont des manu-
fadures florifTantes ; la diltilUtion des li-

queurs, rhuilc , le fer occupent les

principales s ils fabriquent des chapeaux

de calîor , qu'ils vendent à un moi d'or

la pièce, & dernièrement ils voulurent

élever une manufadure de toiles qui de-

vaient occuper les colons Irlandais ; mais

la guerre rendit bientôt la main d'oeu-

vre (î cherc, qu'ils furent obligés d'a-

bandonner leur projet. Ils effayent , com-

me dans les autres colonies , de faire des

étofFes de laine; mais ils n'ont pu les

perfedionner encore; & je crois qu'ils

y réuiïiront difficilement , parce que la

laine d'Amérique ell non-feulement groi-

( i ) Le nombre efl en blanc dans Toriginal.



de PAmérique Septentrionale» 1 5*7

ue les

lont ils

falés &
iiuelle-

ils eii-

Breta-

cxpor-

Marble-

jrts de

(0 ton-

î manu-

,

L des li-

ent les

lapeaux

noi d'or

>ulurent

qui de-

s *, mais

1 d'œu-

jés d'à-

t , com-

•aire des

; pu les

is qu'ils

que la

jnt grof-

Torigrnal.

ficrc ; elle eft encore très-courte - com-
parée il celle d'Angleterre. D'après les

informations les plus exactes que j'ai pu
prendre , je n'ai trouvé perfonne qui eut

vu de la laine d'Amérique plus longue

de fept poucjs ; tandis que dans les com*
tés de Lincoln & de Lcicelter , elle a

communément vingt-deux pouces de long.

Dans les colonies du fud où j'ai voyagé >

il y a peu de pâturages , & cette raifoii

ou celle de la chaleur cxceirive y rend

peut-être la laine fort courte. Les colo-

nies feptentrionales font plus riches en

pâturages , mais ils font couverts de nei-

ge pendant quelques mois j les moutons

y demandent beaucoup de foins & d'at-

tention pour les préferver des accidens,

& des bêtes fauvages , & ces foins , joints

à la modicité du produit , empêcheront

qu'ils ne fe multiplient beaucoup. Les
Américains purailTent fentir ces raifons »

mais malgré des défciifcs expreifes , ils

font tput ce qu'ils peuvent pour fe pro-

curer un nombre confidérable de béliers

d'Angleterre , afin d'améliorer & de multi-

plier l'efpece de leurs moutons. Je ne
fais ce que font les pays au-de-là de TAl-

leghenny , & des bords de TOhio î on les

dit très-riches , cependant je «rois que
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le climat ny eft pas moins dur, i^ en
combinant les tiiveiTes relations, j'ai

lieu de pcnfer que la ciiltivation y a

peu modère l'excès de chaleur 8i de froid

qui s'y fnifait fentir. L'air devient plus

icc & plus fain à mefurc qu'on abbat

les bois , qu'on défriche 8c met en

valeur le terrein ; mais le froid n'y elt

pas moins perqant, ni la neige moins

fréquente. Je penfe donc que quoique

l'Amérique puifl'e avec des foins & une

attention particulières , produire une lai-

ne paflable , elle ne fera jamais en état

d'en produire aifez, & d'une qualité qui

fuHRfe à la confommation ncceffiiire de

fes habitans.

Un gouverneur, un lieutenant-gouver-

neur nommé par le roi , un confeil de

vingt-huit pcrfonnes choifies chaque an-

née par l'afTemblée générale ( ^ ) ? ap-

prouvées du gouverneur , & une cham-

,

1-

iî ;m

( k) Elles A)nt choifies par les nouveaux

repréfentans àc par les conlelllers de la der-

nière année, de manière que chacun dii ceux-

ci a une voix pour fa propre récledion. Le.

gouverneur a la négative pour Télec^ion de

chaque confeiller, fans ctie oblige d'en dire

les laifons. -w,^ „.
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bre de reprcfcntans (/), élus/ annuel-

lement par les francs-^tcnancicrs , y coni-

poiènt le gouverncnicnt.

ï>e gouverneur y difjvjfe de tous les em-
plois militaires, & avec i'avis du confeil,

il nomme <Sc place les officiers civils , ex-

cepte ceux qui adminillrent les revenus

publics-, il convoque & proroge Taffem-

blée , & jouit d'une autorité fort étendue >

fes appointemens , avec les tours de bâ-

ton, peuvent monter à 1500 Hv. (lerl.

par an -, joint au coniëil , il doit véri-

fier les teftamens , & peut accorder des

divorces & des adminiftrations.

Il y a pluficurs cours de ju(Hce. Un
juge de paix peut connaître de tous les

procès , dont la valeur elt au deflbus de

vingt fchelings fterlings , mais on ap-

pelle de. fa fcntence à la cour inférieure

des plaids communs du comté , 6c de-là

à la cour fupéricure , lorfqu'elle y vient

I.

,4

)uveaux

la der-

c ceux-

lon. i-e.

ion de

en dire

(/) Il faut qiîç chaque repréfentant réfidc

dans la jurifdidion pu ir laquelle il eft élu , &
qu'il le Toit à la pluralité des voix, relative-

ment au nombre des votans , non relative-

ment aux fufFrages qu'ont eu les autres pré-

tendans. Jl a des appointemens, mais il paye
î'aniende, s'il néglige fon devoir.

i\
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tenir fes fefTîons : celle-ci entend & ter-

mine les affaires criminelles , & elle eft

compofce d'un chef de juftice & de quel-

ques affeffeurs. Si fa décifion parait in-

jufte à une des parties, on peut obte-

nir une revifion de la caufe devant^ les

jurés élus , fî je ne me trompe , les uns
par les parties , les autres par l'ordre éta-

bli entre les habitans: on peut même
obtenir une féconde revifion devant l'af.

femblée. Le dernier reflbrt eft fa majefté

ou fon confeil y mais feulement dans les

procès dont la valeur eft de 500 liv.

fterlings , & il faut faire l'appel quinze

jours après le jugement.

La religion dominante eft ici comme
dans toutes les autres parties de ta Nou-
velle Angleterre , celle des congrégation

ualifles , croyance qui ne diffère qu'en

quelques articles peu eifentiels de celle

des presbytériens. Il y a cependant en-

core des habitans de diverfes croyances ,

particulièrement l'anglicane qui fembie

s'y étendre de jour en jour, iOn a bâti

dernièrement une églife à Cambridge

,

en face du collège 5 ce qui a fort allarmé

les congrégationaliftes qui Tenvilageaient

comme un coup fatal porté à leur reli-

gion. L'édifice eft élégant , & Mr. Ap-

thoffs.
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ifeovpr qui en eftle pafteur, eft un jeu*

ne homme aimable , fort poli , rempli

de talens, d'un grand favoir & d'un©

conduite irréprochable (^/i)»

Les arts & les fciences y ont fait plus

de progrès qu'en aucun autre endroit de

l'Amérique. Le collège de Hartvard a été

fondé > il y a plus de cent ans , & quoi-

que £bn plan ne foit pas auffi bon qu'il

pourrait l'être , fes effets ont été remar-

quables. On ne peut nier que les arts

ne foient plus avancés dans MaiTachu-

fet-bay, qu'en Penfylvanie ou à New-
york. Les bàtimens publics y ont plus

d'élégance i on y trouve plus générale-

ment du goût pour la mulîque , pour la

peinture , pour les belles-lettres.

Le caradlere des habitans s'cll adouci ;

ils font devenus plus aimables : mais le

puritanifme & Pcfprit d'intolérance n'y

(m) J'ai appris que cet cccléfiaftique eut
tant à foutfrir des oppofitions & des perfécu-

tions des congrégationaliftes, qu'il fut obligé

de rcfigner fon benctict & de quitter la colo-

nie; il s'cft retiré en Angleterre, & je crois,

dans la province de Surrey, où il occupe un«
cure qui lui fut donaée pur le défunt arcbç-

vêquc Sccker*
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font pas encore éteints. Les gens de diC.

tinction des deux fcxes y font hofpita-

Jiers & de bon naturel, mais leur civi-

lité y cil j:[ènée par trop d'exaditiidc 8c

de ibmialitcs. Les femmes même qui

fcmblent t'^nir de la nature , des maniè-

res ai lues & gracieufes, ont ici une roi-

dear, une rcierve que n'ont pas celles

des autres colonies. Leur taille cil régu-

lière , elles ibnt belles , ont le teint beau &
délicat j mais on dit généralement, ik cela

même ell palFé en proverbe, qu'elles

ont les dents mauvaifes.

Ce caractère fe fait remarquer davan-

tage dans le bas peuple, & ce qui lui cit

particulier encore , c'eft qu'il eft d'ime

curiofité impertinente & très-queftion»

neur. On m'a parlé d'un Philadelphien

,

qui voyageant dans les provinces de la

Nouvelle ^Angleterre , efliiya beaucoup

de ces queftions impertinentes , & qui

,

pour s'en délivrer , employa un expé-

dient qui ne l'était guère moins. Il avait

obfervé que lorfqu'il entrait dans un
ordinaire (w), chaque individu de la

famille avait une ou deux queitions à
'1 ' V,f I 1 ,

{nj On appelle ainfî les auberges en Amériqaev
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lui propofer , relatives à lui , à fon hif-

toire , & que jufqirau moment où ils

étaient fatisfaits , où ils avaient confère

cnfemble & comparé leurs informations ,

il n'était pas polliblc d'obtenir aucun ra-

fraichiirement. Il prit donc le parti d'ap-

peller en arrivant, le maître, la nui-

trelFe, les fils, les filles, les valets &
les fervantes , & les ayant raiTemblcs ,

il leur parlait ainfi. " Dignes gens , je

fuis B. F. de Philadelphie; mon mé-
tier eft . . . . & je fuis gar(;on. j'ai quel-

ques relations à Bolton , & j'y vais faire

vifite : j'y demeurerai peu , & m'en,

retournerai pour veiller à mes affaires

comme le doit un homme prudent

Voilà tout ce que je connais de moi-

même & tout ce que je puis vous en dire.

Ayez donc à prélcnt pitié de moi cSc

de mon cheval, & donnez quelque

rafraichiilement à tous deux ".

• Des iîtuations ik dev manières (nifru-

lieres produifent des coutumes qui le

font aulli , & l'ouvent ce qui parait être

lui eiFet d'un caradcre grolfier , fc trou-

vera après une recherche plus profonde

,

provenir de la lîmplicicé & de l'inno-

cence des mœurs. Une manière extraor-

dinaire de faire fa cour, pratiquée par

L z
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le bas peuple dans cette province , a doti^

né lieu à cette réflexion : il Tappelle aww-

fonent. (o). Un jeune homme amou-
reux 5 & qui defire époulër celle qu'il

aime , va trouver fes parens , fans le con-

fentement defquels aucun mariage ne
peut s'y faire ; & s'ils n'ont point d'ob-

jcdions à opporcr , ils lui permettent de

Vamiifer^ ou de lui faire la cour pendantun©

nuit : les pères vont fe coucher à l'heure

accoutumée , & laiffent les jeunes gens

qui veillent autant qu'ils le veulent

,

puis vont fc coucher enfemble , mais fans

fe déshabiller cjitiercment , afin d'éviter

le fcandale. Si les jeunes gens fe con-

viennent , tout ell bien , les bans font

publiés , & ils font mariés fans délai t

fi non, ils fe féparent & ne fe revoient

peut-être jamais , à moins que la fille ne
îbit enceinte , ce qui arrive rarement :

alors le jeune homme eft obligé de l'é-^

poufer, fous peine d'excommunication

(o) Le m«t anglais tany a divcrfes fignî-

fications , mais celle-ci me parait feule fupfi

portable au figuré. Johnfon fait venir ce mot
du mot gaulois, targir,

^l)} Un particulier qui voyageait^ U "%
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La province de Mafnichufct-bay pa-

tait déchcoir depuis quelques années. Ses

habitans ont perdu diverles branches de

commerce, qu'ils ne recouvreront pro-

bablement jamais. Ils fournilFaient un

G)miedlicut & à diverfes autres colonies

des marchandifes fines , & recevaient de

l'argent en retour ; mais depuis Tufage

du papier, ils font privés d'une partie

de ce commerce. Leur commerce mari-

a>

a quelque tcms, fur les frontières de Virgi-

nie, où il y a peu d'étabiiflemens , fut obli-

gé de fe réfugier un foir dans une niiferable

plantation qui renfermait le maître , fa fem-

me, fa fille qui avait feize ans , & un ou
deux nègres. Il était fatigué & pria qu'on lui

montrât où il devait coucher: on lui indiqua

un lit dans le coin de la chambre où ils étaient.

Le voyageur fut embarradé , mais accablé de
lalTitude , il fe déshabilla à demi , & fe mit

au lit. Quelque tems après , la dame vint fe

mettre à c6té de lui , puis fon mari , enfin la

jeune demoifellc. Dans un pays foparé de toute

ibciété civilifée , ceci ne peut provenir que de
fimplicité & d'innocence ; & en effet, c'cft une
obfervation générale & vraie, que les forma-

lités, les égards deviennent nécciffaires à me-
fure que les mœurs fe corrompent : c'ef^ dans

ies grandes fociétés cultivées qu'il faut crain-

dre le vice & les pièges de la duplicité , parce

qu'ils y dominent toujours.

L 5

)t,
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timc cft beaucoup tombe , parce qu'ils ont

mis moins de foin & d'indultrie dans la

conftrudioii de leurs vaillbaux , & leurs

pèches ont eu moins de fuccès. Ils ibu-

doient encore 6 à 7000 hommes de trou-

pes provinciales pendant cette guerre

,

& font chargés de fortes taxes j on les

a impoCcs & fur les biens réels & fur

les perfonnels. On m'a di<- , & il eft vrai-

femblable que pluficurs marchands de

Bofton ont payé chaque année près de

400 livres par an. La diftribution de ces

taxes fe fait par des officiers particuliers ,

qui joints à des hommes choifis , aux
commifllûres des quartiers , aux infpcc-

teurs & à d'autres perfonnes , font élus

annuellement par des bourgeois , pour

diriger & régir chaque jurilèiiclton par-

ticulière de ville.

.^ Il y 3 moins de papier argent dans

cette colonie, que dans aucune autre de,

l'Amérique: le courant y cft générale-,

ment de l'or & de l'argent , & Bojiou y
eft, je crois 5 le fcul endroit où l'on batte

monnaie.

On m'a parlé d'une -toi contraire aux
faines maximes de la politique , en ufa-

ge dans cette province , qui défend à

tout commandant de vailfcaux d'y amc-

pf ^,
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ncr des ctraiiiïcrsî.rans donner caution

qu'ils ne lui feront pas à ch.irjL.e.

Cependant , en général , Mairachufet-

"bay eft une province riche , peuplée

,

bien cultivée. Avant de la quitter, je

raconterai une hilloire extraordinaire ,

que je tiens de perl'onnes dii^ncs de foi

,

parce qu'elle met les mœurs <S: le carac-

tère des habitans dans le plus grand

jour. : .

^ ,: u

Il y a quelques années que le com-
mandant d'un vailfcau de guerre de fa

Majeilé en itation à Rofton , avait ordre

d'aller de tems à autre en croiliere , pour

protéger notre commerce & nuire à l'en-

nemi. Il revint d une de fcs courfes un
dimanche , 8c comme il avait lailîé fa

femme à Bolton, celle-ci ie rendit au

bord de l'eau i dès qu'elle eut appris Par-

rivéc du vaiifeau , pour recevoir Ion

époux. Le capitaine en abordant, Tem-
bralfa avec tcndrefTe; grand fcandale

pour les fpedlateurs qui trouvèrent celte

î»dion fort indécente , & utie profana-

tion évidente du jour du fabbat. Des le

lendemain , il fut cité à paraître devant

les magiltrats qui , avec des cenfurcs le-

veres «Se des exhortations dévotes, le

condamnèrent à être fouetté en public*

L 4

A '•:
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Le capitaine réprima autant qu'il le put

fou indignation & fou relîcntiment, &
comme cette punition très-frcquente n'en-

traînait aucune infamie , ne laiffxit au-

cune tache de deshonneur , il ^'y fou-

rnit , continua de voir la meilleure

compagnie , en était bien reçu &* vé-

cut en apparence comme bon ami avec

tous. EnBn le tems de fa dation expira ,

il fut rappelle. Il alla donc prendre con-

gé de fcs dignes amist avec ime feinte

triftclfe , & pour paifer encore un jour

heureux enfemble, il invita les magiC-

trats & les principaux citoyens, de ve-

nir diner avec lui à bord de fbn vaif-

feau le jour de fon départ. Ils acceptè-

rent fon invitation, & le feilin fut gai

& animé. Mais le fatal moment où il

fallait fe féparer arriva i l'ancre était le-

vée, les voiles déploiées, il n'y avait

plus que le lignai à donner pour fe met-

tre en route. Le capitaine prit alfedueu-

femcnt congé de tous , les accompagna
fur le tillac , où le contre-maître & tout

l'équipage étaient prêts à les recevoir. Là

,

il les remercia de nouveau de toutes les

bontés qu'ils avaient eu pour lui , alfura

qu'il en conferverait un fouvenir éter-

nel» & qu'il aurait fouhaité pouvoir /
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répondre d'une municrc plus di«^ne d'eux.

Un fcul point de civilité relbit à régler

cntr'cux ; il ct'.iit en Ton pouvoîl" de le

bien remplir , & fou intention cidit de

le faire de tout Ton pouvoir. Il leur rap-

pclla ce qui s'était pâlie, ordonna à l'é-

quipage de les garorter , les Et amener
l'un après l'autre au palfage , où le con-

tre- maître les dépouil'a de leur cliemife,

& avec un l'ouet à neuf bouts , il leur

en fit appliquer trente-nciiF coups à

chacun. Alors ils furent poulTés dans

leurs chaloupes parmi les cris & les ac-

clamations de l'équipage , & le capitai-

ne Ht voile dans le même inllanc pour

l'Angleterre ((/).

N E W . H A M P S H I R E.

Le douze Odobre, je m'embarquai
% I

(,q) Cette hiftoire a paru dernicrcincnt fur un
de nos pamphlets , racont'?e avec Tel , mais avec

quelque ditFcrence dans l'occalion, «S: la ma-
nière de la punition du capitaine. L'auteurne

peut dire quelle narration cft lu plu; ex*^^^,

il s'en tient à ce qu'on lui raconta à Bofton ;

toutes deux font également au but qu'il le pr4>»

pcfait, en racontant la Henné.

»«"
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'pour îa rivicrc de Pifcataqua en New-
liainpsliirc, abord du NX'ijiclieftcr , vaif-

iciiii du roi ^Sk: cinquante canons, com-

nv.indc p.ir le capitaine Haie, & nous y
vinmcs ancrer le jouriuivant, après une

naviinition aLM'cable.

La capitu'C de cette province efl: VortÇ^

wouth , lltLitc au bord de la rivière , ville

peu conlidérable & prefque toute batie

en bois. Un ne peut dire de New-
îiampshire que bien peu de cbofes qui

diiicrcnt de ce que nous avons dit de Maf-

iachulet bay. Le c'imat , les productions

,

le i:ouvcrncment , la religion , les mcvurs

y JoiiL IcnibUiblcs. On y compte envi-

ron 40000 h.ibitans , foco bommes de

milice , cNv 6 u 700 honinics de troupes

provinciales. Il nV a que deux million-

naires de réiHile anglicane , dont l'ini

dcnv^cremcnt a prié qu'on le plaqiit à

Rhode-is!and. Las principaux objets d'ex-

portation font le poillbn, les bciliaux

,

les vaiiicaux dont on conitruit environ

200 par année , d*js nvAts pour la niurinc

?ngUiiib i ceux-ci font do pin b^anc (r)»
6c je crois qu'ils font les plus beaux

(r) Vinus Jîrohus,
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qu'il y ait au monde : on en trouve de

quarante vcrç^cs {\q \o\v^ , & d'autant de

pouces de diamètre i on ne les coupe

que lorfquc la terre ed couverte dj neige,

car il ferait impotlible de les aricncr à

la mer dans un autre tcms. Lorl'uuc ces

arbres font abattus, ils attellent 70 à

80 paires dj bituFs pour les traîner fur

la ncif^e. lî clt trts-diiîicii:) d: les met-

tre d'abord en mouvement , & c'efl: ce

qu'ils appellent les lever i mais quand

enfin ils en {()iit venus à bout , ils ne

s'arrêtent quoiqu'il arrive , que îorfqu'ils

ont atteint le riva^^e. Il v a fré-

quemment des bteuis qui i'uc jombcnc ;

alors on les dételle tout de fuite, &
quelquefois ils font ob'ii<;és tfen c\'pé-

dier cimj ou (In: paires. L:s (brèts où
croiifent ces mits lont réfcrvé:s à la cou-

ronne, qui y a un intendant (p.rclle nom-

me*, ortlinaircmpnt , c'oit le ,tf()uver:ieur

de la province. Ce n'ci'cpa'^' le leul moyen
qu'employé le gouvernement pour con-

ferver ces arbres utiles pour la marine

royale j & je crois qu'il y a un ade du
parlement qui défend fous peine d'amen-

de , d'abb.ittre ou dcciuirc aucun pin

blanc, d'une dimenfioii déterminée, qui

ne croît pas dans les limites des terri-
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toires des jurifdidions des villes, (ans îa

permiflioii de (a Majclté , dans aucune
des provinces de la nouvelle Angleterre,

de New-york , ou Jerfeys j défenfe ab-

folument néceiraire, foit qu'on la confi-

dcre , comme affunnit des provifions pour
l'entretien de la marine , foit comme
une limite à la chaffe du feti, pratique

dcllrudive , imitée des Indiens. C'était

la coutume d'aller en grand nombre dans
les bois en hyvcr , & de meti:re le feu

aux broullailles & aibultes , dans une cir-

conférence de pluficurs milles. Ce cer-

cle fe refleirant piu: gradation , les bê-

tes fauves, les animaux fau\ages qui s'y

trouvaient , fuyaient les flammes jufqu'à-

ce qu'ils fe trouvaifent ralf:mblés pèle-

mêle dans un petit efpact Alors aveu-

glés & luHbqucs par la fumée, grillés

par le feu , épouvantés & tremblans ,

ils s'ou raient un chemin au travers des

flammes , & ne paraiifaicnt au grand jour

que pour être percés par les chaflcurs

qui les attendaient au dehors. Les arbres

renfermés dans ce- ccrc!e , n'étaient pas

coniumés , mais delféchés , ils ne végé-

taient plus ^pénlfaient; ik comme le

feu ne fe rafî'emblait pas feulement au

centre , mais s'étendait au dehors & fubj.

Si
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(îftait fouvent plufieurs femaines , jiif-

quà-ce que la pluie ou quelque autre

circonftance accidentelle l'eiit éteint , la

dévaftation que ces incendies cauikicnt

dans les bois cil incroyable. Je fus té-

moin un jour d'un pareil incendie arri-

vé par accident ; il préfcntait le Ipcda-

cle le plus elfrayant & le plus terrible :

il s'étendit fort loin & brida plufieurs

femaines , avant que les habitans puflent

larrèter -, ils y réuHirent enfin, en cou-

pant par bandes fort longjues Ik larj;cs>

les bois taillis qui étaient fous le ibu :

la communication fut coupée, & il pé-

rit avec fcs alimens. En Virginie , 8c

auflî, ce me femblc, dans les autres cc-

lonies , il y a ini ade exprès de Taf.

femblée , pafle la douzième année du rè-

gne de {\\ Majedé , pour défendre Pulàgc

de cette chalfc.

Ou m'a dit à Porfmouth , que la pro-

vince de New-Hampshire s'ell enri-

chie pendant la guerre , par la perte de

fes propres vaiileaux , qui étaient com-

munément aiTurés au delTus de leur

valeur.

Le papier eft ici en grand difcrcdit,

il n'efl: pas meilleur que celui de Rho-
de-i^liuid.
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REFLEXIONS GÉNÉRALES.

Ap'/'js un fi lonc' vovare dans ce vaflc

continent, je dcmaridc que le Iccleiir

iiit riridu!|.;encc de me permettre de m'nr-

rêter vn iiiitant , pour jetter en arrière

im coup d'oril général , avant que de fi-

nir. Lue idée aiifîi étrange que chimé-

riqi^e a Hiifi *;énéralcmcnt rdprit hu-

main. L'empire, dit-on, voyage vers

le coiiclrant, & on attend avec une forte

d'cmprciicmcnt (5< d'impatience le mo-
ment fixé parle dcllin, o>à l'Amérique

donnera des loix au reflc du monde ;

mais s'il cit une idée illuibirc ik trom-

peu(e , c'cll celle-ci.

L'Amérique ell formée pour le bon-

heur & iK)n pour l'empire. Dans une
courfe de 1200 milles, je n'ai pas vu
un feul ob'ict qui Ibllicitât la charité;

mais jV ai vu des caufes de faiblelfe

jnfurmontablcs qui empêcheront nécef-

faircnicn.t qu'elle ne devienne un état

puillant. Nos colonies peuvent être di-

\iices en iep:entfi.';nales & en méridio-

nales : le Suiquchainvac peut en être la

limite ccnr.munc \ il fépare le Maryhuul

de la Pcnivivanie.

Les ceiouics méridionales ont tant fcte
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caiifcs inhérentes de faiblelfe , qii'oï\ ne

peut luppoièr qu'elles parviendront ja-

lirais à une force réelle-, le cUniat cii

rend les halntans indolens, iiiAclifs, peu

entreprenons ; on ie voit dans chaque

trait de leur caraclcre. j'ai vu dans la

Virginie , <Sc ce n'eli: pas luic choTc ex-

traordinaire , un homme dans h vii^ueur

do l'âge, étendu iur une couchette, ie

faifant éventer & cliaticr les mouches
par un efclave , pendant qu'il repoîiut.

Les colonies m'ridiona'cs, en excep-

tant Maryland qui cit la moins étendue;

& la moins confuiérable, ne leront ja-

mais fort peuplées; car elles ne font pas

renfermées dans d-s limites détjrminées,

mais s'étendent vers le coucnant dans

un cfpnce que rien ne borne. Les hom-
mes , plutôt que de s'appliquer à dis

travaux qui demandent braucoup d'ac-

tion , de la conlbnc: & de la force,

ie retireront par gradation vers le cou-

chant , éic s'établiront iur un loi naïf

qu'on dii être plus fertile , is: omis pour-

ront s'y livrera cette indolence, a ccue

inapplication qui leury dcvientaaLure!'es*,

défauts qui iuiveut, ou amènent fef-

davage. Deux elLlavcs nc-;res , au mi-

lieu de CCS nouvCiiux déiérts abondaus

,
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flatteront leur indépendance , leur iner-

tie , & les terres fur les côtes feront

toujours faibicment peuplées.

La cultivation des terres par les Nè-
gres , eft encore \x\\g caufe de faiblelTc

i\i\\yî\ ne vai'irra pas. Le nombre des

Né^rcs dans les colonies méridionales

ciè c.^il, ou fbrpafle celui des blancs

j

&; ils propagent & multiplient davan-
ta^^c : leur (Ituation clt déplorable , leur

travail très dur, leur nourriture mauvaife

& peu abondante, le traitement qu'ils

éprouvent cil- cruel , & ils ne peuvent
être que des objcis de terreur pour leurs

tyrans inhumains.

Les Indiens qui bordent les frontières

doivent être encore une raifon d'inquié-

tud.i & de terreur. Les Indiens méri-

dionaux font nombreux- , ik fc gouver-

nent avec une politique plus fage qu'au-

trcFoisi rexpérience les a inltruits , (Se ils

ne font pUis la guerre aux colonies , fans

y répandre la terreur & la dcfolation : ils

îiivent le réunir cK: agir de concert. Tel e(t

rétat acljcl des colonies méridionales.

Celles du nord font d'une conflitutioix

plus forte , mais elles ont d'autres obf.

taclcs à vaincre , qui ne Ibnt pas moins in-^

furmontablcs. Leurs lunitcw {ont déter-

minées ,
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rpinces , elles fe peîipleront fans doute ;

car quoique les col 311s fe retirent vo-

lontiers vers les honcLres de i'établif^

fement , ils fe déterminent difficilement à

s'établir au de-là où ils trouvent des

loix & un gouvernement dirfcrcns , & où
il faudrait Taire partie d'un autre peu-

ple. Mais 11 on conildcre ma propoli-

tion fous un point de vue gcncial 8c

abftrait., ces colonies feront d'autant

moins puilfantes qu'elles auront moins

de territoire ; elles ont encore de plus

grands dcfavantages & de plus iccls k

iùrmonter. Compoioes de différentes na-

tions que divifent les mœurs , la reli-

gion, le langage, une jalouile mutuelle

les anime , & elle elt fomentée par l'in-

térêt , par le defir de la domination.

Le zèle de la religion y couve , comme
le feu fous la cendre , dans le cœur des

ditFérens fedaires qui les habitent , &
il éclaterait par la flamme d'une perlécu-

tion générale , s'il n'était réprimé par

les loix & une autorité fupérieure. Les

paifibics Quakers même s'eHorcent de

gagner la prééminence , «Se prouvent d'u-

ne manière frappante , r .c les pallions

font plus fortes qu'aucun principe de

religion»

M
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Les colonies envifagces féparoment %

fout donc faibles au dedans ; mais ou
pourrait fuppofer qu'elles pourraient de-

vciùr fortes par leur union. Cependant
cette union parait prcfque impclîible ;

elle l'eft moralement, car quand 1An-
gleterre n'interviendrait pas pour s'y

oppofer à la domination de Tune, pour

réunir les autres fous elle, les colonies

entendent trop la politique de balancer

leur pouvoir réciproque , pour demeu-
rer paifibles fpedatriccs des efforts qu©
(brait l'une d'elles , pour en fubjugucr

nn autre. Et même , en fuppofant qu'el-

les pourraient le réunir fous une même
tète , il eil douteux qu'on puilfe gou-

verner un empire aufîi étendu , parce

que les communications , les correfpon-

dances^ le commerce, d'autres circonf-

tanccs encore y feront toujours diffi-

ciles, & en fépareraient trop les diver-

fes parties. Une aflbciation ou confé-

dération, au moins permanente, eft auf-

fi difficile à fuppofer: car le feu & l'eau

ne font pas plus hétérogènes que les

différentes colonies feptentrionales. Rien

ne peut furpafl'er l'émulation & la ja-

Joufic qui les animent réciproquement.

Les habi tans de Penfylvanie &deNe^-
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york , ont une Iburco inépuifabic (ftw

nimofité dans le commerce des Jciicys.

Le commerce de Connedicut la nour-

rit entre les habitans de MalFachufet-bay

& ceux de Rhode-island.

Les Indes occidentales font un fujct

d'émulation pour toutes ; leurs limites

mutuelles font entr'elles une fburce

confiante de divifion & de proccs. En
un mot , la différence du caradcre , des

mœurs , de la religion , des intérêts des

colonies elfc telle , que ( il j'ai quelque

connaiifance de Thomine , ) je crois cer-

tain qu'il y aurait une guerre civile

d'un bout du continent à l'autre , fi on
les abandonnait à elles-mêmes , & dans

ces circonllances , les Indiens & les Nè-
gres pourraient bien trouver le moment
qu'ils cherchent de les exterminer tou-

tes à la fois.

Si cependant une union , ou une al-

liance permanente pouvait avoir lieu,

ce que je ne croirai jamais , elle ne pour-

rait former un empire puillant & libre >

car telle ell l'ctcnduc des côtes occupées
par les colonies Américaines , qu'elles

ne peuvent être défendues que par une
grande puiffance maritime. Il Eiut pre-

inicrcment que l'Amérique foie maitrclie

M z
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de la mor, avant qu*cllc piiilfc ctre iir-

dépendantc & maitreire d'elle - même.
Siippolcz les colonies aiiiîî peuplées

qu'elles peuvent Tètre , fuppofcz-les en
état irentretenir conltamment 100,000

hommes fous les armes , luppcfition qui

me parait fort extravagante ; une demi

douzaine de frégates ravageraient &
dévalteraient facilement toutes ces con-

trées d'un bout à l'autre , fans que leurs

habitans pufTent l'empêcher Le pays

cfl tellement eutre-coupé de '_^randcs &
rapides rivières, qu'il ell in.t)oirible iVy

établir des ponts , & que la communi-
cation y ell toujours interceptée par la

nature i'eule. Dans de pareilles circonf-

tances, une armée ne peut agir avec

fuccLV, les opérations pénibles n'attcia-

draient jamais à leur but. ' ''^ t>

Il y a plus encore : une grande par-

tie de l'opulence & du pouvoir de l'A-

mérique, dépend de l'es pèches & de fon

commerce aux Indes occidentales. Sans

ces relfcuices , elle ne pourrait iiibllftcr ,

jnais ces relfourccs font dépendantes de

J'£tat qui aurait la fouveraincté de la

mer. Je conclus donc que l'Angleterre

nuiintiendra la fupériorité en Aniéri-»

que, aulïi long-tems qu'elle régnera fur
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par-

fou

les mers ; mais au moment qu'elle fera

privée de Puue , elle perdra Pautre i

car 11 cet empire devait tomber entre

les mains de la France, de la Hollande,

ou de telle autre puillance , j'ofe pré-

dire que TAmérique deviendrait bien-

tôt foumile u Ion pouvoir, j'excepte de

ceci, les établiiremens formés dans l'in-

térieur de TAmérique. Je pcnle donc

que la meilleure politique ferait d'aug-

menter les colonies aclueiles, mais de

n'en point établir tic nouvelles : car s'at-

tendre que les colonies atituelles feront

bridées par dos colonies intérieures , dé-

vouées à la mere-patrie, c'elfc s'attendre

à ce que l'expérience ne julHfie point,

& à ce que la nature des choies ne per-

met pas d'efpérer. Jamais les homm.s
ne feront fubordonncs à un pouvoir

qui ne peut les atteindre.

Le ao Oclobre , je m'embarquai à

bord du Winchelter , & j'arrivai au

Sund de Plymouth le 21 Novembre,
après un voyage orageux & péiiibie.

V
.

5^V FIN.




